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N Monarque philofophe, di- 
gne du trône, plus jaloux du 
bonheur des hommes que d'un 

fantôme de pouvoir ,. eft le préfeiit le plus 
1 , • 

précieux que le ciel puiile faire aux hommes, 
& peut-il leur arriver rien de plus heureux? 
Un Roi philofophe "eft le pejre de fon peuple,, 
jufte, humain, bienfaifant» il le gouverne 
moins par les loix qu’il lui impofe i que par 
les exemples qu’il donne & par les lumières 
dont il prend un foin particulier de le faire 
éclairer. Tels furent autrefois les Titus &' 

r 

les Antonins - dont les noms & les vertus 
Tome L A 
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2 L> M 0 N.A R CLU E ACCOMPLI. 

, * • * .* • -• . 

volent de fiècle en fiècle j & tel efl: de nos' 
■jours leur digne fuccefleur sa MajesTE 
Impériale JOSEPH II. > 

Généreux fans édentation , libéral avec 
économie , févere a lui - même , indulgent 
pour les atitres, courageux avec prudence, 

* Monarque inftruit & philofophe fur le trône, 
il encourage les progrès de la.raifon, & la 
raifon écarte loin de fes Etats l’enthoufiafme 
& la fu perdition , de même qu’elle en éloi- 
gne infenûblement les difputes & les que- 
relles th ; ologiques qui furent de tout tems 
le fléaü’ des Etats & du bon fens. Cet au- 
gufte Monarque aime Tincérement l’Etat & 
l’humanité} fon exemple apprend ‘à tous, les 
Princes à régner , & à tous les hommes comme 
ils doivent vivre. Modèle rare fur la terre, 

. qui fixe l’admiration du fiècle avant de faire 
cel.le de la poftçrité. Que toute une nation 
çléve des datues à un Prince fi digne de l’être. 
Que les çoetes &. les orateurs s’empreflent de le 
célébrer & de'Jui prodiguer leur encens ! Que 
•les philofophes fe latent de lui offrir leurs 
hommages ! Le fage , l’homme • véritablement 
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Le M o n a r q_u e accompli. 3 

Vertueux condamné à vivre dansTobfcurite* 
lève les mains au ciel, le prend à témoin 
des vœux les plus ardens formés par un 
cœur pur pour la précieu'fe confervation d’une 
tète (1 chère, fur laquelle il conjure la di- 
vinité de verfer avec profufion les tréfors 
de fes faveurs. Telle fut la prière du fage- 
dans tous les tems pour les Héros de tous 
les âges. Mais tous ceux dont les noms font 
confacrés dans l’hiftoire ne fixent pas fon 
admiration. Il - ne compte en Grèce qu’un 
Phocion, qu’un Epaminondas & chez les 
Romains un Cincinnatus > un Fabricius, un 
Fabius & deux Scipionsj.& de nos jours un 
Empereur qui s’cft rendu . digpe de l’ètre. 
Qu’on éleve jufqu’a-u ciel les Brutus , les 
Décius , les Virgînius & les Scévola ! qu’on 
admire tant d’autres pcrfonnages qui fe font 
fignalés par leurs exploits. Ah ! qu’un Cin- 
cinnatus retournant vainqueur à fa charrue 
eft bien plus admirable aux yeux du fage î 
Quelle ame que celle d’un Fabricius qui 
avec fes raves cuites fous la cendre, tnéprife 
l’or de Pyrrhus ! Quel fpeétacle raviifatit 
que celui d’un Scipion triomphant qui fe 

A % 
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4 Le Monarque accompli. 

' hâte de revenir goûter, ayec Lélius & Té- 
rence , les charmes de la philofophie & des 
lettres , & ceui de l’amitié plus précieux en- 
core ï Qu’il eft précieux à l'humanité d.e voir 
de nos jours un Empereur uniquement oc- 
cupé du fojn de rendre fes fujets heureux ? 
Ajoutez à ces illuftres Romains un Phocion , 
un Epaminondas chez les Grecs. Voilà les 
feuls héros de l’antiquité que le fage ad- 
mire , parce qu’ils font les feuls grands 
•hommes de l’antiquité dont les vertus n’ayent 
pas été ternies par des crimes. Aux yeux 
du fage le" vrai héros ne met point fa 
gloire .à défoler des provinces , à ravager 
des contrées,. à détrôner des Roi?': mais' 
à les rétablir , à les affermir fur le trône 
à purger la terre de brigands. 

Le vrai héros n’opprime point l’humanité > 
il travaille pour Ton bonheur, il fe conduit 
par le feul amour du^ devoir : foa carac- 
tère eft d’être bienfaifant i la juftice lui met 
les armes à -la main , & l’humanité le dé- 
larme. Loin d’ètre jtltéré de fang , il ne 
le répand que pour le ménager. S’il atfaque» 
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Le Monarque accompli. ?. 

ce font des ennemis fuperbes qu’il faut hu- 
milier , ce font des furieux .. qu’il elt de la 
• fûreté publique d’enchaîner i quelquefois’c’eft 
un Prince ambitieux qu’il faut contenir & 
renfermer dans les bornes étroites de fes Etats: 
s’il n’eft arrêté il va- rompre l’équilibre qui 
aflure la tranquillité de l’Europe , & peut- 
être s’élever, fur les débris des trônes ren- . 

yerfés : fon courage lui rend tout aifé , & 

■ 

fon habileté peut lui faire tout entrepren- 
dre avec fuccès. Le vrai Héros ne cherche 
point à s’enrichir des dépouilles d’un enne- 
mi vaincu , ni à augmenter fa fortune par 
fes triomphes ; fe montrer terrible dans le 
combat & doux dâifs la victoire , glorieux 
d’avoir abaiffé un ennemi fuperbe , être auffi 
généreux, que le vainqueur de Porus , n’a- 
voir d’autre ’délir de la gloire que celui qui 
naît de la vertu & qui fe forme du témoi- 
gnage que tous les- hommes font forcés d« 
lui rendre. Borner toutes fes vues à rendre 
fes fujets heureux au dedans & les faire 
refpe&er au dehors , ne s’occuper que des 
moyens de procurer & d’aflurer la paix & 
la tranquillité aux peuples voilins : voilà U ' 

* <• A 3 
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.6 Le Monarque a ccomplï. 

fondement de la véritable gloire j & voilà le 
caradere d’un vrai Héros. A ces traits frap- 
pans* , qui pourrit vous méconnaître , digne • . 
fucceifeur des Trajans, des Marc-Auréles , 
des Àntonins &• des Titus. Augufte Monar- 
que, qui remplilfez fi glorieufement le trône 
des Céfats, il n’elt perfonne qui ne s’écrie 
que le tableau d’un vrai Héros que je viens- 
d’ébaucher , n’efl qu’une faible copie dont. 
vous êtes le modèle inimitable. Dans la-fomp- 
tuofité de votre palais, melurant votre bon- 
heur fur Celui que vous procurez à vos fu- 
jets , vous devenez le -Hé.ros de mon cœur 
par vos bienfaits & la fagelfe de vos loix. 

Au lieu de cet antique hcroïfme fuperftitieüx , 
ruftique ou barbare que j’admirais en fré- 
miifant , j’adore une vertu éclairée-,.& bien- 

faifante ; l’idée de mon éxiftence s’embellit , 

• • 

j’apprends à honorer & à chérir l’humanité; 
ce n’eft point ici la bravoure d’un foldat 
fécondée de la fortune qui veut prétendre à- 
l’hérôïfme, tnais la générofitc, la juftice, l’hu- 
manité , la modération ; ce font ces vertus 
fublimes qui, caradlérifent fi bien Vame de ' 
Votre Auguste Majesté qui fixent l’acL 
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Le M O N A R Q_ Il E ACCOMPLI, -7 

miration* de l’Europe étonnée. Avec toutes 
les richeiîcs & la pompe de l’éloquence, les 
plus beaux génies & les plus heureux pour- 
raient-ils jamais- fe flatter de mettre dans tout 
ion jour un tableau fi accompli , loin d’y . 
pouvoir ajouter un nouveau lufire par la dé- 
licate'/Te du pinceau? Mais pour vous louer, 
augufte Monarque , d’une manière digne de 
yous , l’éloquence n’a rien a exagérer , il fuf- 
fit de raconter. 

• • 

Les hommes ires pour la gloire -l’ont cher- . * 
chée où l’opinion l’avait mife. Alexandre avait 
fans celfe devant les. yeux la fable d’Achille, 
Charles XII l’hifioire d’Alexandre : de là 
cette émulation funefte qui de deux R.ois • 
pleins de valeur & de talens , fit deux guer- 
riers impitoyables. Si le poème d’Homere a 
fait les malheurs de l’Inde, il n’eft pas moins 
confiant que le roman de Quint-Curce a fait 
ceux de la Suède. PuiiTe l’hjftoire de Charles 
XII, pour le bonheur de l’humanité, ne per- 
pétuer que fes vertus.: elles feules ont pû tou- 
cher le cœur de Votre Auguste Majesté : 
mais le défir de la gloire ne vous- a- 1- il 
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pas paru capable de tout ofer & de tout en- 
treprendre ? Le defir de la gloire peut opé. 
rer des prodiges, il elt vrai, il fut la fôbrce 
de tant d’acfiions éclatantes qui distinguèrent 
les Grecs & les Romains : ’c’eft le defir de 
la gloire qui fit la valeur des. Athéniens à 
Salamine & Marathon , l’intrépidité d’Epa- 
xninondas à Leuétre & à Mantinée, & la 
fcrmeçc des trois cents Spartiates aux Therr 
mopyles , ils avaient puifé à l’école de Sparte 
cette fage maxime que ce n’eft pas la lon- 
gueur de la vie qui en .fait le prix, mais 
fon ufage. C’ell le defir de la gloire qui 
embrafa l’efprit de Liciirgue , lorfqu’il diéta 
fes loix à Lacédémone qui tendaient à faire 
de tous les. citoyens autant de héros ; (im- 
plicite dans les mœurs , amour du bien pu- 
blic , dévouement pour la patrie, confiance 
à braver la mort même : tout contribuait à 
Sparte à former des . hommes vertueux : 
la confiitution de* fon gouvernement portait 
dans l’a me une grandeur capable de l’élever 
à l’héroïfme : tous ces prodiges étaient en- 
fantés par le defir dp la gloire. Que pou- 
vaient prouver , ces prodiges aux yeux de 
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Le Monar q_u e accompli. 9 

Votre Auguste Majesté , finon qu’il eft 
bien des relforts capables de rçmuer le cœur 
humain pour le porter, à fe fignalcr par des 
adions éclatantes. Mais vous fa viez ■ qu’il eft 
un relfort beaucoup plus puiflant & l’uni- 
que, peut-être, qu’un Prince doit favoir ma- 
nier pour opérer le bonheur de l’humanitc» 
c’eft de rendre la vertu aimable à tout le 
monde, en* la faifant afl’eoir fur le trône/ * 
L’antiquité ne pouvait vous offrir aucun mo- 
dèle accompli' qui vous fut, un guide fur 
dans l’art de commander aux hommes & de 
les. gouverner de maniéré à les rendre heu- 
reux.' Qu’un Alexandre, qu’un Céfar font 
petits à vos yeux \ Que vous favez les ap- 
précier à leui; jufte valeur ; loin de vous 
les -propofer pour .modèles. En effet , com- 
ment des hommes connus par leur valeur , 
à la vérité , & célèbres par des vidoircs j 
mais fouillés par des crimes , aufaient-Us pu 
fixer vos regards , à la fineife defquels la 
moindre tathe ne peut échapper? Comment 
ces prétendus héros auraient- ils pû attacher 
votre cœur innocent qui a conçu de l’hor* 
reur pour tout ce qui attaque & blelfc les 
droits de l’humanité. La rapidité, prefque fa- 
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io Le Monarq_ue accompli.. 

buleufe de ces deux grands Capitaines , les 
élevé au-deflW des plus fameux conquérans» 
mais ne leur donne point droit à l’hcroiTme 
parce que. leurs vertus rachetèrent à peine 
leurs vices,’ ou plutôt leurs crimes. Ils ne 
furent que des Conquérans injuftes., des bri- 
gands des nations (*). Tibère, Attilla , Ta- 

merlan , ces fléaux du genre hutnain , en mar- 

• « 

chant fur leurs traces, prétendirent les éga- 

lcr 4 Alexandre efclave de la volupté , & fou- 

Vent plongé dans Tivrclfe, n’avait de loi 

que fon orgueil : violemment entraîné vers 

une gloire mal entendue: il ne fuivit ni la 

* • 

jufticc , îii l'humanité : prodigue de fang , 

emporte fur les pas „d’Hercule , il prétendit 

porter plus loin que lui fes armes victorieufes^ 

mais quel droit avait-il de. porter la guerre 

chez des peuples ù qpi foit nom même était 

inconnu ?’ Habile dans l’art qui fait les grands 

guerriers 5 mais encore moins réglé dans fes 
« . 

mœurs qu’Alexandre, Céfar fut un auilr mau- 
vais citoyen que rufé politique, plus ambi- 
tieux que les Sylla & les Marius , il fe crut 



(*) PrædoHes gentium. 
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Le M 0 N A- R Q.U E ACCOMPLI.» II 

permis tout ce qui pouvait l’élever jufqu’au pre- 
mier rang de la république ; mais le crime 
heureux, cefle-t-il d’ètre. crime ? Emporté 
par le defir d’ufurper la fouveraine puilfanee, 
il afpira à la gloire de donner des fers à fa 
patrie , & fut alfez malheureux pour jctter 
les p'remiers fondemens du; pouvoir abfolu’ 
De-là l’écoulement d’un fanj qui ternit fes > 
lauriers , & de-là Je renverfcment des loix 
de la- République qui déchirèrent les entrailles 
de Rome & qui effacèrent jufqu’aux traces de . 

• t • 

fon ancienne liberté. Aux yeux.de Votre 

auguste Majesté , comme à ceux du phi- 

• •*** 

lofophe, ces traits caraclérifent l’ambitieux 
& ne montrent point- le Héros. Céfar ne 
vous parait véritablement grand que lorfque 
fa valeur eft utile à fa. patrie : les exploits 
dans les Gaules dont la conquête importait 
li fort à la fureté de l’Empire i fa prudence • \ 
à prévoir tous les événemens , fa fageffe à 
former fes delfeins -, fon activité à faifir les 
relfourccs que fa fortune lui ménageait , fa 
modeftie dans le fuccès , fa modération , fa 
clémence font les feules vertus que vous ad- 
mirez dans. Céfar. Pour la même raifon, vous 
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tâchez de faifir le beau côté d’Alexandre ». 
en vous faiTant une agréable illufion : vous 
vous efforcez d’oublier, autant qu’il eft pof- 
fible , le meurtrier de Clytus dans l’ami d’E- 
pheftion. La gênérofité du vainqueur de 
Porus , l'on intrépidité dans les combats , fa 
confiance héroïque pour Ton médecin , fa 
grandeur d’ame apres la bataille diffus : voilà 
des traits qui caraclérifertt un vrai Héros > 

& ce n’eft que par-là qu’ Alexandre eft véri- 
tablement grand aux yeux de votre atpe éclai- 
rée qui fait' apprécier au jufte le mérite des 
plus grands hommes. Çombien de fois n’a- 
t-on pas eu la douce fatisfadlion de vous en- 
tendre dire, que fi Alexandre s’était conduit 
par cette fage maxime de l’oracle d’Athènes» 

. * Qu’un Monarque, doit mettre fa gloire à 
fuivre les Joix que le devoir lui preferit , „ 
fa valeur fe ferait bornée aux vidoires du 
Granique , d’Arbelles & diffus , on admire- 
rait en lui le vengeur de la liberté des Grecs 
opprimes ; il n’aurait pas cherché à forcer 
^es barrières de la nature, le titre de pere.de 
fes peuples l’aurait rappfcllé dans la Macé- 
doine , il y aurait joui tranquillement du- - 
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Le Monarq_ue- accompli. 13 
• \ • 
fruit de fes premières vi&oires , & quoique 

moins grand conquérant , il en eût été p[u* 
grand homme. C’elt par ce priiKÎpe , ajoute 
encore Votre Majesté, que.fe conduisit 
Agéfilas , il* fe préparait à pohrfuivre fes 
conquêtes dans .l'Afie : fa patriè le rappelle 
il vole à fon fecours , prêt d’aller attaquer 
le Roi de Perfe fur fon trône , il préféra 
la gloire -d’obéir aux luix de la patrie que 
de conquérir l’Afie entière. A Sparte les loix 
commandaient aux Rois mêmes ; idée précife 
de la force & de l’étendue, du devoir. Ré- 
flexions fublirries , dignes du plus grand des 
Monarques, mais d’un Monarque philofophe 
qui né prifc que *la droiture', la. grandeur 
d’ame & le bien de l’humanité. 

' Pouvait - on s’attendre à quelque chofe 
de moins frappant dans un Monarque qui , 
toute fa vje , ne s’eft plu qu’à contempler 
des tableaux capables d’infpirer la plus noble, 
idée de l’humanité , comme la clémence , la gé- 
nérofité , le dévouement , le courage , le mé- 
pris de la mollefle. -Trajaiï déchirant fes vè-^ 
tfemens pour bander Us playes d’un infor- 



/ 
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tunéj -Maft-Aurcle defcerrdant de cheval* dans 
Une expédition preifce pour prendre 'le pla- 
cet d’une pduvre femme. Titus faifant dif- 
tribuer du pain des remèdes.- Saladin fai- 
Tint promener un linceul -, Henri IV nour- 
riiTant la ville qu’il afiîégeait ; .Louis XIV 
au lit de la mort , difant : j’ai trop aimé la 
guerre. Ne faifons pas difficulté de placer fur 
la mcnie ligne les exemples fuivafis. Sully 
comptant avec lenteur une fomme d’argent 
que fon maître deftinoi't, à fes plaifirs ; Saint- 
Hilaire le bras emporte montrant à fon fils 
qui pleurait Turenne couché fur la pouf- 
fière , le géncreûx Favre prenant la chaîne 
des forçats à la' place de fon pere. Tels font 
les tableaux que Votre* Majesté n’a ceffé 
de contempler , dans lefquels refpire la gran- 
deur d’ame immortalifée ; c’eft à côté de fes 
< * 

grands traits d’héroïfmc , que je me hâte de 
placer eaux qui caraclérifent fi bien Votre 
Majesté bienfaifante. 

. Parcourant la Bohème , là vous vîtes 
la misère traîner fes lambeaux , la pâleur y 
déceler le befoin : là , vous entendîtes les 
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cris des enfans qui demandaient du pain à 
leur mere affamée. Ajoutez à ce fpectacle 
attendriffant la vue d’une chaumière qui tom- 
bait en ruine , ou d’une grange entr’ouverte , 
l’impuiffance de rétablir l’une & l’autre, chez 
des pauvres colons réduits à fe nourrir comme 
les animaux. Que vîtes -vous de plus? des 
cantons défolés par les receveurs des tailles, 
les villages devenus bourgs , les bourgs de- 
venus villages, les villages hameaux, -leurs 
habitans hâves , défigurés & des mendians 
au lieu d’habitans. Ah, Grand Prince! 
Quelle ne fut pas votre affliction à la vue 
d’iin tel fpeétacle ! Comme vôtre cœur, lut 
brifé , froide ! ce ccêur qui ne refpire que 
le bonheur de fes femblables , la félicité de 
fes -fujets & le bien de l’humanité > on vous 
vit fondre en larmes & déplorer le trifte 
fort de ces infortunés qui attendriffaient 
votre cœur. Eft-ce donc ainli ,' difiez-vous à 

ceux qui vous accompagnaient , eft-ce ainfi 
qu’on traite ceux qui’ procurent l’abondance 
dans un Royaume , qui en portent les char- 
ges & les impôts, qui fourniffent les h^mmea 
à nos armées , qui labourent nos champs , qui 



Digitized by Google 




\ 

ï6 Le M 0 NARQ.UE ACCOMPLI. 

coupent nos moilTons , qui nous fuftentent, 
nous nourrilfent , qui font la caufe de notre 
inadion , le refuge de notre pareflc, la ref- 
fource de nos tiefoins < le foutien de notre 
luxe, & en quelque forte la fource de tous — 
nos plailirs. C’efl; cette même populace que 
nous traitons avec tant dp rigueur : fes peines 
& les fatigues ne méritent-elles donc que nos 
dédains &*nos rebus; & s’ils n’étaient point* 
hfe ferions-nous pas obligés de nous aifujetir 
nous-mêmes. à toutes les pénibles tondions 
auxquelles leur naiifance , leur état , leur 
pauvreté les engagent. Ah î vous écriates- 
vous, d’une voix entrecoupée de fanglots , 
des hommes fi nécetfaires à un état devraient 
y être coniidérés , & à peine les diftinguons- 
nous des bêtes qu’ils entretiennent pouf la 
culture de nos terres. Trilles habitans' des 
campagnes , vous qui dans les champs de 
vos peres , travaillez toute l’année pour payer 
à l’Etat le fruit de votre induftrie & de vos 
peines : qu’elle né fut pas votre furprife , votre? 
joie , votre allégreife , quand vous vîtes vo- 
tre auguste Monarque defeendre de fort 
trône pour venir viûter vos cabanes obfcu- 

rcs 
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tes. C’ell à vous à raconter avec quelle ten- 
drefle v quelle fenfibilité d’ame ce Grand 
Prince . elïuvait vos larmes, & avec quelle 
Familiarité il converfait avec tous les labou- 
reurs qu’il rencontrait , avec quel attendrir, 
liment il femblait participer à vop peines, à 
vos fatigues; la douce impreifion de fes pa- 
roles était un beaunie calmant feul capable 
de eicatrifer les playes de votre cœur ulcéré. 
O prodige ! ô trait à jamais mémorable , & 
qui mérite d’ètre gravé en lettres d’or dans 
le palais de tous les Souverains. On vit poiir la 
première fois fur la terre un Monarque puif. 
fant manger à la table des laboureurs , goûter 
à leurs mets, s’aflocier à leurs travaux, ap- 
prendre à les refpedter , verfer dans le fein 
de l’indigence les fecours les plus abondans , 
& laifler par toutes les campagnes des tra- 
cts d’un cœur généreux & bienfaifant. r O 
vous qui accompagniez notre augulfe Mo- 
narque dans fes voyages , révélez ce .que 
vous avez recueilli de fa bouche facrée, après 
une adion fi mémorable , fi digne des pre- 
miers Héros que l’ancienne. Rome vit naî- 
tre dans fon fein , & qui jetterent les pre- 
Tome I B 
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rtiiers fondemens de fa grandeur. Vous en- 
tendîtes prononcer à Sa. Majesté que c’eft 
dans les filions des campagnes fous le chau- 
me du laboureur ; dans l’attelier des arti- 
fans, fous les toits obfcurs de la médiocrité 
qu’un Prince apprend à devenir homme & 
politique. C*eft-là qu’il apprend à eftimcr les 
forces d’une nation. N’elhce pas là que font 
les arméès & les flottes , les mains qui nour- . 
riffcnt l’état , les bras qui le défendent , les 
arts qui Tenrithifleht. On n’apprend rien à 
la Cour. 

• / 

* 9 

Quel fpe&acle y„vierit intéreifer l’ame d’un 
Monarque ? Quels malheureux y réveillent 
fa fenfibilité ? Quels objets y peuvent éclai- 
rer fon efprit , & aggrandir fes connaiifan- 
ces ? C’eft en parcourant les provinces qu’un 
Prince peut voir à découvert l’état de fon 
Royaume , près des Cours on ne fent ni la 
mifère, ni la dépopulation d’un Etat. Com- 
ment pourrait - il* venir dans l’efprit d’tm 
Prince qui n’aurait jamais forti de la Cour, 
que les campagnes fe dépeuplent à mefure 

, y ' 

que la Capitale fe remplit ? Comment pour- 
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râit-il fe perfuader que l’or par une pente in- 
vincible y coule fans cefle du fond .des pro- 
vinces , que le luxe qui nourrit cent pau- 
vres dans les villes en fait périr cent mill* 
dans les campagnes ? Un; tel Prince pourrait- 
il concevoir que l’argent qui circule entre 
les mains des riches & des artilles pouï 
fournir à letfr fuperfluité , eft perdu pour la 
fubfiftance du laboureur, que celui-ci n’a 
point précifément d’habit parce qu’il faut du 
gallon aux autres , que les malades man. 
quent de bouillon , parce qu’il faut du jus 
dans les cuilines des Grands , que le pay- 
fan boit de l’eau parce qu’il faut des liqueurs 
fur la table des riches : tant de pauvres 
manquent de pain parce qu’il faut de la poudré 
pour les chevelures. A jla Cour du luxe , dé 
l’orgueil & du faite , voilà tout ce qü’on 
voit dans les Cours : il n’y a que dangers 
. & tentations pour le Prince , les artifices & 
les paflions des courtifans' lui préparent en- 
core de nouveaux écueils. Les uns applau- 
dirent à fes défauts , les autres encenfent 
fes vices & les érigent même fouvent en 
vertus. On. voit les uns uniquement àtten- 

B 2 
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tifs à faifir un moment favorable pour fur- 
prendre.fa crédulité par des apparences de 
juftice : d’autres pour s’infinuer plus facilement 
dans Tefprit du Prince qu’ils veulent féduire 
font tout efprit , & en employent toutes 
les rufes pour réveiller fon ambition par 
des intérêts fuppofés. Il en eft certains qui 
ne refpirent que l’ocoafion favorable de fur- 
prendre la religion du. Prince , effrayer fon 
efprit par des fantômes imaginés à loifîr pour 
le rendre prote&eur jde leurs relfentr- 
mens ; enfin les efforts du plus grand nom- 
bre confident à agir contre leurs rivaux, ài 
employer tous les moyens que la rüfe 
la fourberie la mieux déguifée peut infpirer 

v 

pour avilir aux yeux du Prince un mérite 
qui leur fait ombrage. Par quels moyens le 
Prince lira-t-il . dans les cœurs le contraire . 
de ce qu’on lui montre ; - car c'eft ainfî 
que défigne l’écriture cette lumière fupé- 
rieure qui doit lui découvrir tout l’artifice 
qu’on employé pour le tromper (*)■ H faut, 
dit-elle , que le Roi foit devin pour bien ju- 



( ¥ ) Divinatio in labiis Rcgii, in judieio non'errabit os cjur. 
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ger de tour. Par quelle efpèce de prophétie 
un| feul homme pourra- 1- il découvrir l’arti- 
fice des uns & la bonne -foi des autres. Par 
quelle lumière percerait -il ces profondes 
retraites du cœur où l’homme fc cache , k 
©ù il eft fi différent de ce qu’il parait 
être ? Comment diffipera-t-il les preftiges 
& les fantômes qu’on fait paraître devant 
lui a la place des réalités ? Le cœur d’un 
feul homme eft impénétrable ( * ) , c’eft 
une eau profonde qu’on ne peut fonder. 
Quelle pénétration’, quelle fagacité ne faut-il 
donc pas pour en fonder le fond ? S’il était 
poiîxble de réduire tous les caractères des 

• S 

hommes à certains genres & d’en faire au 
Prince une peinture exaéte , qui lui fervît à 
les remarquer.: à l’aide de ce tableau & de 
l’expérience , il en pourrait réfulter un cer- 
tain critère de vérité. Mais comment démêler 
fous ces dédales êc tous les ;contours où l’ar- 
tifice s’enveloppe ? les caractères ne font-ils * 
pas infinis & d’une telle variété que les modèles 



C ¥ ) Pravum eft cor omnium & infcruUbile, quis cognofcet 
illud. Jéremias 17. 9. 
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qu’on en donnerait , n’égaleraient jamais les 
originaux & ne ferviraient même qu’à trom- 
per celui qui ferait frappé de quelques traits 
qui paraîtraient femblables ; mais qui feraient 
joints à .beaucoup d’autres très-differens. O 
Dieu, par qui régnent les Princes & qui les 
avez établis fur la terre ‘les premiers minifr 
tres de votre empire, & les depofitairps dp 
votre puiflance fouvejraine , qui pourrait np 
pas reconnaître vifiblement les dons d’intelp. 
ligence & de fagefle que vous avez verfe 
avec profufion fur le 'grand Pri ce qui fait 
l’objet de notre vénération. Oui, auguste 
Monarque , tout le monde reconnaît cette 
fagefle dont vous a favorifée la Providence., 
cette fagefle fi néceflajre pour foutenir Votre 
Majesté contre les périls de;la grandeur St 
les impreflions de «iette, foule d’objets qui 
afflègent les Rois de tous côté». Au milieu 
de la pompe & du fade , il eft fi aifé de dé- 
mêler dans Votre Majesté cet amour de 
la modération & de là fimplioité qui fak 
votre • principa caradère \ combien de fois 
îie vous eft-il pas arrivé de vous affliger en 

fçcret de ce qu’il ne vous 4*ak pà s permis 

} • * ' 

* • 

s _ ‘ * 

• • • .) . ■ 
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de'rejetter un appareil importun qui vous 
gênait. Combien de fois ne vous eft-il pas 
arrivé de trouver l’état d’une pcrfonne pri- 
vée plus heureux en cela que le vôtre , par- 
ce qu’il .eft moins expofé à l’orgueil j* Com- 
bien de fois n’avea-vous pas porté comme 
Efther, avec une fecrete confulion fout ce 
qui ne fert qu’à faire paraître la fouveraine 
puiifance plus redoutable & plus fière , & 
.retrancher de la magnificence tout ce ;qui 
n’eft pas abfolumcnt néceiTayre pour , mainte- 
nir,. l’autorité. Car il eft faux que çelle r ci 
dépende autant de l’autre qy’qn le penfr 
oemmunément , & qu’pn ne puide di/miftuer 
l’une fans donqer atteinte à l’autre. Les Prin- 
ces qui ont un folide mérite favent rempla- 
cer en mille manières ce qu’ils paraiffent 
perdre en retranchant quelque chofe du fafte 
de de l’éclat extériçùr. Qui fut plus refpeété h 
mieux obéi qu’Àugufte ? Quel Prince fut plus 
éloigné du fafte & d’une vaine oftencatiôn ? 
XI fç contenta pendant plus de quarante 
ans d’une feule chambre ( * ) qu’il occupait 



(*} Btx annos smpliùs quatlrariot» çodcpi cubieotk .hie» 
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egalement l’hyver & l’été j Tes mfcubles é- 

taient fi fimples, fi' modeftes , que des par- 
ticuliers , peu d’années sprès ne s’en fe- 
raient pas contentés. Ii ne portait point d’ha- 
bits que ceux que Livie, fa femme, fa lœur 
& fa hile avaient filés & mis en œuvre } il 
mangeait très-peu - & des viandes très -com- 
munes. Voilà la. magnificence de celui qui 
•commandait à tout l’univers , en l’honneur de 
qui , par un amour & par une reconnaif- 
fance portés jufqu’à l’excès, on bâtit des villes 
dans prefque toutes les provinces de l’empire, 
& ài qui on éleva des autels pendant fa vie. 
Voilà pourquoi dit un grand hommtf à^Ëntï- 
pereur Arcade’, je ne m’étonne pas que ja- 
mais l’Empire Romain ( * ) n’avait été dans 

I w'i -ii. J r. 

pie,« æftate manfit infiniment! ejus & fitpelle&ilis parci- 
monie appaVèt', etiam nunc tefidnis lectis atque mentis quo~ 
;rum, pleraque.m priçatæ eleganti* funt : vçft« ufi*s eiï ajb 
uxore (& forary & fijiâ npptibusque cpnfeûâ : vvini quoque 
parcilfinuis «rat: cibi minimi erat, atque vulgaris fere » 

i^' ♦ f (yi * tj d • • i h. 'f t’ ■ ri j *" t * 

fccuntlarrtim Jianeni & pifciculos mimrtoS & cafeum- bu- 
bulum itiauu piclfmYi & ficut virûies bi feras maxime ap- 
petebat. Cap. 76. in vità Augnfti. Suetonius. 

( * ) Quoniam tenipore romanas res meliùs fe fe babuifle 
pwtis?Nora ex que purpurati & inanrati eftis i An pQtiùs ti)nç 
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un plus grand éclat que lorfque fes Princes 
n’en affe&aient aucun , qu’ils commandaient 
eux mêmes les armées , fouffraient les mê- ‘ 
mes fatigues que le foldat , vivaient dans 
une grande limplicité , n’avaient rien dans 
leurs habits que de modefte , comme on le 

voit encore par leurs ftatues , que les enfans « 

* 

dit cet auteur , trouvent maintenant ridicu- 
les y mais que , depuis .que les Empereurs 
avaient cru fe faire conïidérer. par l’éclat de 
l’or & de là pourpre (*) & par une magnifi- 
cence purement extérieure ils avaient autant 
perdu de .leur véritable grandeur , qu’ils s’é- 
taient efforcés d’en avoir une fupcrficielle, 

* 

^ O vous, digne fueceffeur d’Augufte, qui 

«um exereitibus præficiebantur hommes in propatulo agen- N 
tes, foie adufti , reliquoque in cultu fine ullo artificio 
fimplices , non tragicum timorem fpirantes * fed laconicis 
pileîs tecti ,• quos in ftatuis puçris fpe&antcs dérident. Synes 

» * .1 > 1 e ,*» ' ' \ • ' • 

?ag. ï$. •• ' • 

•. C *-) Quantum Imperatoribus fuperbi atque arrogantis 
Æultû? apceffit tantum deceffit veritatis. ibid. p. 17 . 

Non multum infignibus aut ad apparatum Regium aurî 
'ék.fe/ici deputabat, dicens : imperium in] virtute effe non 

jà décorée -b t-iü’w.* . » « V êjS ■ • ! . : 
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retracez fi fidellament fes vertus , $c la-, finir 
plicité de fes moeurs j qu’il rtie foit permis 
de rendre hommage à cette modeftie natu- 
relle qui vous rend acceifible également aux 
petits comme aux grands, qui fcetnpere l’é- 
clat de Votre Majesté par c«tte affabilité 
qui gagne tous les cœurs , qui abaiffe pour 
ainfi dire- l’orgueil du trône. Tout le monde 
admire cette force d’efprit qui vous éleve 
au-deifus des -pallions , ce fonds de difeerrie- 

• t : ' i . . • . i L y ? • 

ment fi rare , ce guide fi fur qui vous ap- 
prend à diftinguer la vérité au travers des 
voiles dont la malice humaine s’efforce de 
la couvrir : vous avez toujours préfent à 
l’efprit cette maxime d’un des plus grands 
Empereurs qu’aient eû les Romains , que 
c’eft la vertu & le courage , 8c. non la ma- 
gnificence extérieure qui donne du poids 
& de la dignité aux Souverains. 

• * 
L’éclat de votre fageffe efface celui de U 
pompe qui vous environne ; c’eft plus à votre 
piérite perfonnel qu’au pouvoir que vous 
ave* eu uwiji qu’on s’empreffe de rendre hom<. 
mage. Votre mérité vous attire de tous c4- 
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tés le refped & l’admiration de vos fujets 
Qu’il eft difficile qu’un grand Monarque qui 
connaît toute l’étendue de Ton pouvoir, qui 
fait tout ce dont il eft capable & qui ne 
peut fe diflimuler les éloges qu’il mérite » 
n’ait du penchant pour l’adulation & la fia- 
teriè. Toujours affiégé d’une foule de eour- 
tifans qui ne ceflênt de le louer en public 
& en particulier, & de brûler pour lui un 
encens continuel , comment pourra-t-il pré- 

9 * 

ferver fon cœur du poifoq de la féduélion ? 
on condamne en idée la flaterie on rou- 
girait d’avouer qu’on en eft le jouet , & 
qu’on eft tourné par elle au gré de ceux 
qui la favent employer : mais l’on n’en eft 
pas moins dépendant, ni moins efclave * 
tous les autres le voyent excepté celui qui 
a plus d’intérêt que leç autres à le voir. 
On le plaint , & il eft aflea aveugle pour 
regarder comme fes amis ceux qui le fé- 
duifent & le font complice de leurs ' pal- 
lions. Mais n’eft-ce pas inutilement qu’on 
dit en général aux Princes qu’ils doivent 
éloigner d’eux les dateurs ? Tous les honv 
nus, & fur * tput les grands, n’ont -ils par 
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• 

une inclination fecrète à recevoir, fans pré- 
caution les louanges qu’on leur prodigue, 

& à juger favorablement de tous ceux qui 
les admirent ou qui témoignent pour leurs 
yvôlpnfés une foumülion & une complaifance 
fans bornes : d’ailleurs la reifcmblancc de la 
flacerie, avec une affectation fincère & avec 
un refpect légitime , eft quelquefois fi parfai- 
tement imitée, que les plus fages y peuvent 
être trompés. La flaterie elt un commerce 
de menfonge , fondé d’un côté fur l’intérêt 
& de l’autre fur l’orgueil. Celui qui date a 
u;i deflein , il ne veut; pas tromper précifé- 
ment pour tromper }, il veut tromper pour 
plaire, <$, il veut- plaire pour obtenir ce 
qu’il défire. Il fait que la perfonne pujdante 
qui a dans., fes mains cè qu’il défire ,* eft 
tomme lui fenfible v à l’eftime & à l’approba- 
tiou, qu’elle craint tout ce qui la rabaifle 
&, l’humilie', quelle., elt accoutumée aux 
louanges & qu’elle e(l devenue, par cette ha- 
bitude très- délicate : & très-facile à bleifer > 
l’adulation eft donc un moyen fur pour lui 
de feduire & de triompher de fes conçur- > 
tens qui ont; fait une étude pareille de tou» 
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tes les manières de plaire ; il faut qu’il employé 
toutes les inlinuatîons que l’efprit peut fuggé- 
rer. C’eft l’intérêt qui rend réducteur : or 
c’eft fintérét qui raifemble tous les courti- 
fans auprès du Prince , & comment trouvr- 
ra-t-il donc parmi eux des hommes dignes de 
fa confiance ? 

. .4 

• r 

Les Souverains ont tout , excepté dçs 
amis fidelles : ils ne (entent prefque jamais 
qu’ils n’en ont aucun. L’abondance & l’é- . 
clat qui les environnent leur cachent cette 
fecrète indigence. Ils prennent pour amis 
tous ceux qui le font de leur fortune^, & 
ils croyent être l’objet de cette foule d’ad- • { 

mirateurs qui n’aiment qu’eux-mèmes & qui 
font très-capables d’adorer la grandeur en 
méprifant celui qui en eft décoré. Il n’eft 
donc rien de plus difficile à un Prince que 
de trouver des perfonnes dignes de fon e£ 
time & dignes même . de fon cœur. Pour 
vous, Grand Prince, dont j’enereprends 
d’annoncer les brillantes vertus à l’univers 
étonné , tous ceux en qui vous rcconnaillez 
des fentimens nobles , généreux , des con- 

\ 

# 

• / 



Digitized by Google 



I 



Le Monar clu e accompli. 

naiflances foliÜes & un zèle ardent pour le 
bien public , en un mot capables de vous 
aider dans vos grands dfeffeins , voilà les 
perfonnes dignes de votre eftime & dignes # 
de votre cœur. Ah ! que ceux en qui vous 
avez trouvé à propos de mettre vôtre con„ 
fiance Lavent bien juftifier votre choix. Quel 
Prince fut plus habile & plus heureux que 
Vous dans le choix de Les amis ; ennemi des 

• i 

flateries & des baffes complaifances vous n’en 
• voulez avoir pour perfonne parce que vous 
voulez toujours être iur qu’on vous dit la 
vérité. Tels furent autrefois quatre grands 
Emp/reurs jromaiils dont vous, retracez fi 
heureufement l’image par l’éclat de vos lu- 
mières , la nobleffe de vos fentimens & la 
générofité de votre cœur. L’Empereur Antonin 
s’était attaché des amis fi fiddles , & fi dé- 
fintérefles avant fon élévation à l’Empire que 
le changement de fon état n’en fit • aucun 
' dans leur conduite. Ils furent toujours auffi 
ennemis *de l’ambition & de l’avarice, suffi 
zélés pour lui, auffi jaloux de fa véritable 
gloire , auffi éloignés d’abufer de leur crédit 
& de la confiance dont il les honorais 



/ 
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Avant lui Tue n’avait pas été moins heu- 
reux dans le choix de Tes amis , parce qu’il 
y avait apporté le meme difcernement & la mê- 
me exaélitude. Et après lui Marc- Auréle fut aP- 
fembler un fi grand nombre d’honnêtes gens , 
pleins de favoir & de mérite , que non feu- 
lement il s’eftimait heureux de pouvoir pren- , 
dre leurs avis fur toutes fortes d’affaires : 
mais qu’il fe faifait même un honneur de 
leur foumettre le fien. Alexandre Sévere 
eut la même attention à chercher dans tout 
l’Empire, & à réunir auprès de lui des 
hommes dignes de fa confiance , quoiqu’il 
fut lui-même trës-éclairé & qu’il trouvât dans 

les fages confeils de Marnée là mere , ce 
• ' • • • 
qui aurait pu lui manquer ( * ). 



( ¥ ) „Ses amis, dit fon hiftoricn , Furent jolies, intè- . 
grès, pleins d’honneur & de religion, fincérement atta- • 
chés à leur' Prince ‘qu'ils refpeétaient les premiers, & à’ 
qui ils délitaient d’attirer le refpeâ de tous les antres. Us 
ne mettaient ni leur faveur , ni quoique ce foit à prix. 
Ils faifaient profeffion de dirè toujours la vérité & de ne 
jamais fientir. Ils répondaient aux defleihs & à l’attente 
du Prince qui fe fiait à eux , & dont ils méritaient 1a 
confiance par leur fincère attachement,,. 
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Ce font ces grands - maîtres dans l’art de* 
gouverner que Votre Majesté s’eft propo- 
sée pour modèles , & qu’elle ne ceffe d’imi- 
* ter. Né avec la même jufteffe d’efprit que. 
ces Empereurs vos devanciers , & avec les* 
mêmes talens qu’eux, vous favez féparer le 
v yrailemblable du vrai ; vous allez droit au 
but* vous voyez ce qu’il y a d’eirentiel dans 
chaque affaire , dans vous arrêter à des cir- 
conltances qui .ne touchent point le fondit 
vous favez féparer d’une queftion tout ce 
qui la charge & l’obfcurcit,- vous favez bien 
examiner fi chaque' raifon eft concluante » 
fi les moyens propofés conduifent fûrement 
à la fin , fi les confeils ne fe partagent point 
parce qu’on perd de vue le but qui doit 
tout réunir. • ‘ • 

• - • • • a ** 

On admire dans Votre Majesté cette fo- 
lidité d’efprit qui vous rend ennemi des fauffes 
fubtilités , des faibles moyens , des vaines 
reflources, des remèdes qui ne ferviraient 
qu’à pallier le mal , des maximes qui n’ont 
qu’un effet paffager & qui no conviennent 

ni 
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ni à la dignité d’un Prince, "hi aux vérita- 
bles intérêts de l’état. 

Quel Monarque fait, mieux que vous com- 
parer tout i voir l’enfemble & tout à la. fois 
les chofes dont vous devez juger , mettre 
en parallèle les inconvéniens & les avan- 
tages , & balancer les uns par les autres; 
ne vous -limitant & ne vous fixant jamais 
par une feule penfée , par des préjugés * 
par quelque palfion par un engagement pris 
avec peu de maturité , par un attachement 
fecrêt à vos propres lumières. Vous, écoutez 
tyut & vous favez profiter de tout ; vous 
recevez avec bonté tout ce qu’on vous dit : 
non . feulement Vous laiflez la liberté de vous 
parler j mais vous y invitez même par des 
manières obligeantes , vous préférez un bon 
confei! à tous les autres fcrvices , vous efti- 
riiez la fidélité & l’application de ceux qui 
Vous aident de leurs lumières ; vous refpec- 
tez dans les vieillards la fageife^St la pruden- 
ce , perfuaiîé qu’il y a beaucoup à appren- 
dre %n les écoutant j vous confervez juf* 
Tomt I, C 
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montre , nuis vous regardez ; on vous fait 
Voir le chemin , mais vous examinez ; 
on vous dit il faut faire, mais vous vou- 
lez en favoir les raifons & en juger. Par cô 
moyen Votre Majesté devient auffi 
inftruite que ceux qu’elle confulte, il n’eft 
pas rare de vous voir furpafler en fagefle * 
en prévoyance & en fagacité les plus habiles 
que vous confultez ; auffi admire- 1 -on de 
• jour en jour dans Votre Majesté 
une lumière naturelle la plus étendue & la 
plus pénétrante. S’agit-il d’exécuter ? vous tre 
vous déterminez pas précifément parce qu’on 
vous détermine * vous avez fenti tout le 
poids des raifons qu’on vous a développées j 
vous en avez fu apprécier la jufte valeur ; 
- vous avez pénétré darts toutes ' les difficul- 
tés , & dans tous les- motifs des confeils 
qu’on vous a donnés. Capable par vous- 
même de prendre un parti lorfque les avis 
font divifés, vous favez & être fupérieur & 

décifif comme il convient à un Prince éclairé ; 

# — 

vous confultez plutôt par fagefle & par pré- 
caution que par foiblefle ; combien de fois 
n’avez-vous pas découvert par, vous-mèr»* 

C % 
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ce que vous vouliez néanmoins apprendre en- 
f core des autres? combien de fois ne vous efl-il 
pas arrivé de voir plus qu’on ne vous mon- 
trait i Quelle fermeté & quelle confiance 
dais vos réfolutions '( Loin de vous laifTer 
ébranler par des raifons déjà examinées, par 
des inconvéniens qu’on avait jugé moins im- 
portans que ceux qu’on voulait éviter ; on ne 
vous vit jamais, comme tant d’autres Princes, 
délibérer quand il eft queflion d’agir, vous 
ne vous étonnez point d’un péril prévu, 
vous ne cédez point aux derniers qui par- 
lent , loin d’être pouffé vers des côtés op- 
pofés par des réflexions contraires $ vous 
favez prendre un parti mûrement réfléchi & 

• di&é par une Page prévoyance , vous refiez 
fermé , inébranlable , & jarriais l’exécution 
ne trompe votre efpérance. Vous pofledez. 
de plus .le talent rare d’intéreffer également 
tout le monde à Votre Grandeur , les 
étrangers comme vos fujets , parce qu’on 
voit que vous vous .intérelfez avec chaleur 
au bien de l’humanité, je veux dire au 
bonheur de tous. C’efl une connaiffance bien 
importante à un Prince que celle du cœur 
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de l’homme & le fecret de s’en rendre le 
maître. O.n peut fe faire *aimer de ‘tous en 
ne perdant rien de fa grandeur & on peut 
au contraire s’en attirer la haine , & tom- 
ber même dans le mépris en ne penfant 
qu’à être Grand. O vous auguste Mo- 
NARQjjE qui connailfez fi parfaitement tous 
les relforts *fecrets du cœur humain', vous 
favez prendre les hommes par où ils font 
fenfibles, vous êtes attentif à difeerner leurs 
intefèts pour les conduire parce que c’cft 
l’intérêt qui les conduit. Tous les hommes 
ont à peu près les mêmes fentimens pour la 
grandeur. Ils la défirent pour eux-mêmes, la 
craignent dans les autres , lui portent envie x 
& nourrirent contr’elle un fecret dépit ; mais 
ils s’y foumettent , parce qu’ils en ont be- 
foin, parce qu’ils efperent d'en être protégés 
& ^qu’ils comprennent que ce ferait un plus 
grand mal de n’avoir point de chef * ou 
d’en avoir plufieurs. Grand Prince, con- 

f ► i i .«•••• <f 

naiflant parfaitement toutes ces difpofitions » 
vous ne lâiflez appercevoir votre Grandeur • 

& fentir votre pouvoir, que pour futilité 8t 
l’avantage du public, vous favez y rendit- 

C 3 
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tous les hommes attentifs , vous détournez 
leur efprit de la- vue de • tout ce qui les 
bleife dans un état qu’ils fouhaitent tous , 
mais qu’ils ne fauraient tous avoir ; vous 

I * # 

vous étudiez à leur faire moins fentir vo- 
tre grandeur que votre protection & votre 
bonté j vous leur cachez ce que votre élé- 
vation a pour vous de particulier, pour leur 
en communiquer tout le -fruit , & vous fai- 
tes’ naître dans tous les cœurs des fenti- 
mens d’amour &.de reconnaiflancc. Auiïi tout 

« > J 

le monde s’intérefle-t-il à votre Puilfance , 
parce qu’on en éprouve tous les jours les 
précieux effets : tout le monde croit y avoir 
part & y être affocié. 

* ' ■ . • - 

y- Voila pourquoi une grande partie de la 

Pologne a tant témoigné d’impatience - de fe 
ranger fous vos drapeaux ; mais, que dis-jc! 

c'v i v •*; * • • • 

Vne partie de la Pologne , la Pologne en- 
tfère nç veut d’autre ^Myitre, d’autre Sou- 
yerain que vous. Laffe de vivre dans l’anar- 
. chie féodale , de s’égorger- fous le voile fpé- 
Gieux ; d’une religion dont les minières les 

* * * » ( i . • > 

pouffent à yerfer le fang de leufs freres , 

^ e ^ ^ ...» 

. , Z 1* 
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raffafliés de voir le couteau facré de la re- 
ligion levé fur le fein des femmes , des- en- 
fans , des vieillards , de voir leurs contrées 
fumantes de tant de vi&imes humaines im- 
molées au nom de Dieu , tous les Polonais, 
du moins ceux en qui le fanatifme religieux 
n’a point éteint les fentimens d’humanité, 
font brûlés d’indignation & déchirés de pi- 
tié à l’afpeét effrayant du valte , dégoûtant 
& horrible charnier de l’intolérance ouvert 
de tous côtés dans un Royaume fi vafte , 
les Polonais , dis-je , que la fiiperffition , le 
fanatifme & la fureur de parti n’aveuglent 
plus , ne font d’autres vœux & 11e témoi- 
gnent d’autre ambition que pour jouir du bien 
ineftimable d’être fujet de Votre Majesté. 
Le plus grand nombre a réclamé votre puif- 
fante proteélion : leur fituation critique a 
attendri votre cœur, vous avez offert votre 
médiation } mais les efprits étaient encore trop 
échauffés $ & par-là même aveuglés ils est pré- 
féré de coyrir unanimement à leur perte. 
Les plus fages d’entr’eux fe font rappellés 
qu’ils avaient autrefois appartenus à vos an- 
cêtres -, ils ont fait entendre leur cris réitérés * 



> 
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ils ont piqüé votre curiofité, vous avez voulu 
voir, vous avez examiné par -vous-même & 
vous avez trouvé que. V otre Majesté avait 
en effet des droits légitimes & imprefcripti- 
bles fur une grande partie de la Pologne ; 
c’eft moins l’ambition tjue la noble envie de 
faire du bien à l’humanité qui vous a fait re- 
couvrer des droits fi légitimement acquis , maiy 
qui avaient été négligés par quelques-uns de 
vos devanciers. Tout le monde aime mieux 
être çhiis des mains il généreufes , lî bien-, 
frifanteS , que dans toute autre ; & s’il eft 
éneore des feiliions dans la Pologne, c’eft 
parce que tous .les cœurs font à Votre 
Majesté, & qu’ils veulent tous vous 
appartenir au prix de leur fang & de leur 
vie. . 1 ♦ 

■*> J • • * 

Tout le monde ferait affligé' fi vous étiez? 
moins puiffant& moins élevé, parce que vous 
feriez moins en état de répandre partout les pré-’ 
eieufes influences de vetre pouvoir. Tout le 
monde vous voit avec joie au deffus de fa tète , 
& voudrait vous y placer fi vous n’y étiez pas; 
de.inèm» que nous voyons le foleil au-deffus 
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de nous, parce qu’il n’y eft que pour nous éclai- 
rer & pour rendre la terre féconde , com- 
me nous voyons les nuées fufpendues . en 
l’air parce qu’elles n’y font élevées que pour 
répandre partout une pluie falutaiuc. Votre 
Majesté n’a rien qui n’attire le refpeél 
& l’amour. L’envie eft changée en aeL 
• miration, la crainte en confiance, la difpo- 
fition au murmure en a&ions de grâces , le 
fecret défir de L’indépendance en un fincère 
défir d’obéir toujours. Tout le monde- vous 
a placé dans fon cœur de vous y a élevé 
un trôhe bien plus digne de vous , que 
l’extérieur dont les autres rois fe contentent. 

'• On penfe de vous ce qu’on en dit, & mê- 
me plus qu’on en dit. C’eft pout vous que 
Pon craint & non pas vous : c’eft 'dans le 
fecret de fa confidence qu’on vous loue & 
qu’on fait des vœux pour vous. C’eft dans 
chaque famille que les peres parlent de v.ous 

à leurs enfans , comme d’un pere commun : 

— . * * 

C’eft dans les entretiens libres qu’on fie fé- 
licite mutuellement d’avoir un Prince fi digne 
d’être le maître des autres hommes , par fon 
attention à ne l’ètre que pour leur bien," 
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• 

Quelle différence entre un Prince tel que 
vous qui veut que tous les autres ' foienfc 
heureux auili bien que vous, qu’ils leToient 
par vous & plus que vous, quelle différence, 
dis-je, entre un Prince de c« carnétère, & 
un Prince qui veut être heureux tout feul , 
& qui veut l’être aux dépens des autres ? 
Combien ce dernier a-t-il d’ennemis fecrets? 
Combien manque-t-il de chofes à l’on bon- 
heur ? Combien affaiblit-il fa puiffance , en 
ne régnant ni fur l’efprit ni fur le cœur de fes 
fujets?De quoife contente-t-il en fe contentant 
des dehors ? A quoi borne-t-il fa grandeur , s’il 
confent à n’ètre point aime ? & que lui au- 

i 

raic-il coûté pour mériter de l’ètre , finon 
de favoir faire ufage de fa grandeur ? Eh ! 
il ne fallait pour cela qu’y ( joindre la bonté > 
c’eft-à-dire le plaifir d’ètre heureux en bonne 
compagnie ( * ). Il ne fallait qu’avoir un cœur 
vraiment humain & des entrailles & ne pas 
fe contenter de la compagnie qui peut con- 



( * ) Félix abonde fibi vifus , ü fortnnam fuam publi#*- 
verit. *; 
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venir aux mauvais Princes & qui n’étant 
qu’extérieure , ne remplit pas la noble am- 
bition d’un Roi qui veut l’ètre en tout fens 
& plus, encore par l’amour & par le mérite 
que par la puiflance. Il ne fallait que profi- 
ter des dilpofitions favorables qui font dans 
. tous les hommes & fe les aflujettir par la 
voie qu’ils offrent eux-mêmes, en entrant 
dans leur cœur par la porte qu’ils tiennent 
ouverte, celle des bienfaits, & non par la 
force : car employer la force au lieu des bien- 
faits , c’eft vouloir régner 'fur les hommes 
malgré eux.: c’eft ne favoir plus ce que font 
les hommes & ce que doit être celui qui 
les gouverne. Quelques Princes parmi ceux 
qu’ont eu les Romains, ont mieux entendu 
que bien d’autres en quoi confifte l’art de 
regner , & ils ont mieux fenti combien on 
pouvait accroître & augmenter la grandeur 
en y intéreflant tous ceux qui lui font foû. 
mis ; l’un de ces princes ( * ) ayant pour 
maxime de ne renvoyer perfonne mécontent» 



(*) Tite, 

• i 
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d’obliger tout le monde, ou par des effets 
ou par des manières qui en tinlTent lieu , 
de donner quand il le pouvait , de promet- 
tre quand il ne pouvait que cela. L’hiftoire 
ne nous a conlervé rien de plus précieux 
que cette parole qu’il dit un jour , en fai- 
fa n t réflexion vers le foir qu’il n’avait fait 
plailir à perfonne : Mes amis , fai perdu cette 
journée ; comme s’il eût dit: je ne dois vivre 
que pour les autres , & aujourd'hui fai eu 'le 
malheur de ne vivre que pour moi. Je fuis 
demeuré dans la' condition d'un [impie particiu 
' lier , ’jf je n'ai rien fait qui [oit digne de 
ma place £•? de mon élévation. 

Un autre Prince s’etait preferit les mêmes 
règles : il ne s’eilimait heureux & ne croyait 
régner qu’au tant qu’il était bienfaifant. 11 
marquoit tuus les jours par quelque grâce 
nouvelle ; & il n’en pafl'ait aucun fans don- 
ner quelque témoignage de clémence , de 
bonté , d’humanité, de compaflîon , de li- 
bérante ; mais fans épuifer l’épargne & fans 
charger le pubic. 



« 
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Ces grands Empereurs favaient combien 
on eft grand quand on ne le 0\it être que 
pour les autres , & combien on devient fu- 
périeur à tous les hommes quand on les in- 
térelTe tous à fa propre élévation. Il ne faut 
craindre alors que d être féduit par . le plaL 
fir de le les attacher par des bienfaits & d’en 
tarir la fource par une profufion- indiferète. 

Ah î quel Prince a pu fentir comme Vo- 
tre Majesté impériale combien il eft 
doux de régner par la libéralité ? Y eut-il 
jamais fur la t^rre un Prince aulîi libéral , ' 

âulïi généreux que vous , & aufli fcnfible 
aux maux qui affligent l’humanité i Com- 
bien^ d’émotions fecrètes vous avez éprouvé 
à la vue des maux qui tout mentent tant de 
malheureufes viétimes du fort ; combien de 
/ fpeétacles touchans ont attendri votre cœur & 
▼ous ont fait copier des larmes \ non , jamais 
•. Prince fur' la terre ne donna' des preuves fi 
éclatantes d’un cœur humain ; les traits de 
généroficé que vous favez fi bieiy placer , mé- 
ritent de palT r à la poftérité la plus recu- 
lée. Ils font trop iméreilans pour ne les pas 
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publier ; ils ne font encore connus que d’un 
petit nombre de perfonnes dans des contrées 
alfez reculées ; je me hâte de les placer à 
côté de ccs tableaux dans lelquels refpire la 
grandeur dame itnmortalifée ils leur ajou- 
teront un nouvel éclat & leur donneront un 
nouveau luftre. Qu’il me foit donc permis 
de rappeller ce jour & cette chaife mémora- 
ble où le hafard amena fous vos yeux une 
veuve éplorée avec fept enfans affamés qui 
réclamèrent votre fecours & votre béiicfi- 

f 

cence. La pltis aflreufe mifère était peinte 
fur leur vifage & annonçait leur défelpoir. 
Quelle imprelfioii ne fit pas fur votre cœur 
la vue de ces infortunés plongés dans un 
état fi déplorable ; mais quelle ne fut' pas 
votre furprife lorique la met*e de ces pupi- 
les vous eut appris que fon mari après 
trente ans de fervice , n’ayant de patrimoine • 
que l’honneur , venait de perdre. par l’indi- 
gence une vie qu’il avait cent lois prodi- 
guée pour l’état ! A quelle émotion , quel 
trouble & Çuel défordre votre ame ne fut- 
elle pas en proie ? A ee fpedaôle quel cri 
touchant & terrible la pitié arracha de vo- 
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tre cœur fenfible î quelles leçons d’humanité 
poyr un jeune Monarque attendri & qui 
pleure les malheurs des humains. ( L’humanité 
s’écrie , tu feras digne de gouverner les. 
hommes , & la nation qui l’obferve fent \ 
avec de nouveaux tranfports de joie , qu’elle' 
aura un ami dans fon Prince. O vous, cœurs 
durs & infenfibles féduits par l’cnthoufiafme 
de l’Egoifme , qui ne vivez que pour vous, 
qui ne penfez qu’à vous , & qui Pavez fi 
bien raifonner de l’inhumanité , détournez les 
yeux à la vue d’un fpedacle (1 touchant, 
de peur de vous attendrir. Vous auriez vu 
le plus humain de tous les Monarques ré- 
lever de Pa main royale une pauvre femme 
profternée à Pes pieds , gémiifant fous le poids 
de la mifère la plus extrême , défefpérée de 
ne pouvoir alliiler Pept petits orphelins af- 
famés qui lui demandaient du pain. 

Ames de bronze que les plus cruels maux • 
qui défolent l’efpèce humaine n’attendrirent 
jamais, vous auriez vu le meilleur des Sou- 
verains Pc déclarer le protedeu» de la veuve 



\ 
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& de l’orphelin , fe hâter de pourvoir à leurs 
befoins les plus preiîans , témoigner même 
de l’impatience jufqu’à ce qu’il eut. été té- 
.moin lui-même des fecours donnés avec au- 
tant d’abondance que de . célérité. Mais que 
dis-je , la bienfaifance du généreux Monar- 
que ne fe borne pas à des fecours palfagers * 
les indigens qu’il vient de fecourir feront 
toujours l’objet de fes foins } il veut qu’ils 
marchent à fa fuite , & qu’ils foient con- 
duits en cour comme 1 en triomphe, il les 
préfents lui -même à la plus augufte & la 
plus rcligieufe des reines dont il a reçu le 
jour. Elle apprend en frémiifant à quel état 
alfreux & défefpéré était réduite la famille 
d’un militaire qui avait fi fouveut prodigué 
fon fang au fervice de l’état , avec quelle 
barbarie des miniftres dépouillés de tout fen" 
timent d humanité avaient réfufé d’écouter 
1 la veuve de ce militaire, lui avaient rendu 

,1e trône inaccefiible , dont elle avait tant de 

\ , 

fois inutilement follicité l’accès. Mais dès ce 
moment le trône du plus humain & du 

meilleur 
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meilleur des. Empereurs fera d’un accès aufli 

• facile aux indigens & aux malheureux qu’aux 
grands •& aux riches. Quel fpeétacle que celui 
d’un Prince qui venge l’humanité d’une façori 
aufti éclatante à la vue de toute une cour î 
Si les hommes font malheureux, s’écrie-t-il* 
c’eft le crime de ceux qui les gouvernent : 
c’eft par une fuite de cette noble façon de 
penfer , Grand Prince, qu’on vous voit 
uniquement occupé du bonheur de vos fu- 
jets : c’eft là le but de tous vos- travaux. 
Soit que vous parcouriez les campagnes & 
les villes , foit que vous méditiez en fiience 
dans votre cabinet , la douce image de la 
félicité publique vient errer devant vos yeux 
& vous foutient au milieu de vos veilles 
& de. vos courfes. Quelle eft l’ame dure» 
quel eft le - cœur infenfible & glacé qui en 
voyant Votre auguste Majesté fe dé- 
vouer tout entier au travail pour le bon- 
heur public j ne fe fente attendri par la re- 

• connaiifance tk l’amour ? O tranfports î O 
tendrefle ! Quel fpedtacle touchant de vous 
voir parcourir les hôpitaux, vifiter les lits 

Tonte 1 D 
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des malades, prélider à l’examen des remè- 
des qui leur doivent être adminiftrés , veiller 
fans ceflc à ce que Tordre le plus exaél foit 
obfervé dans l’adminiftration des fécours & 
des fouiagemens qui doivent rendre la fanté 
à ces infortunés languilfans qui croupiifent 
fur le grabat : ou du moins leur rendre 

® # é 

fupportables leurs maux * ci-devant on hâ- 
tait le plus fouvent leur fin en faifant fur 
ces malheureufes viétimes toutes fortes d’efi. 
fais & d’expériences. Triftes débris de l’huma- 
nité , c’ell la tyrannie du riche , l’abandon 
général de vos fenr.bla.bles, l’indigence la 
plus affreufe jointe aux infirmités i qui vous 
raifemblcnt dans ce féjour affreux de lan- 
gueurs , alfemblage de tous les maux dont 
la fource vient de l’extrême inégalité de la for_ 
tuhe & de la manière de vivre. Mais hélas » 
ce qui pénètre de la plus vive douleur le 
cœur de Votre auguste Majesté, c’eft 
que y û l’excès d’oifiveté , la facilité d’irriter 
l’appétit & la fenfualité chez les riches, II 
des alimens trop recherchés qui les nourriC. 
lent , des fucs échaufians les accablent d’in- 
digefiions» & que ce foit la vraie caufc des 
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hialadies qui les affligent ; tous n’ignore# 
pas que les maladies des pauvres ne provien- 
nent que de l’excès du travail , ou de leur 
mauvaife nourriture dont ils manquent mê- 
me le plus fouvent *, & dont le défaut les 
porte à furcharger leur eftomac à la première 
occafion. Les veilles , en un mot les exjès 
de toutes efpèces , les. tranfports immodérés t 
les peines & les chagrins inféparables de la 
condition des pauvres , voilà les vraies cau- 
fes des maladies & des infirmités qui les af- 
' fligent comme tant d’autres : & c’eft là auffi 
ce qui arrache des larmes de Fang à Votr-E 
Majesté , parce qu’Elle ne peut fe diflimuler 
que le fort inévitable du pauvre eft de gé- 
mir fous le joug des riches , eomme ceux-ci 
font condamnés à vivre fous le joug des 
préjugés. 

Pour plaindre le mal d’autrui il le faut 
connaître, mais on ne plaint les malheureux 
qu’autant qu’on les croit à plaindre ; voilà 
pourquoi Vôtre Majesté ne mefure pas 
la pitié qu’Elle a des pauvres tant fur la 
quantité des maux qu’ils fouifrènt, que. fur 

D 3 
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le fentiment que votre ame tendre & fenfï- 
ble prête à ceux qui les fouffrent. O vous, 
les plus médians de tous les hommes, par- 
ce que vous favez le mieux vous ifoler & 
concentrer le plus qu’il, vous eft poflible vo- 
tre coeur en vous-mêmes : Vençz voir com- 
me le meilleur des Empereurs partage éga- 
lement fes affections à tous ces pauvres miféra- 
bles , dont les uns ont une contenance abbatue, 
d’autres un vifagc hâve & plombé , d’autres 
l’œil éteint & la mort peinte fur les lèvres 
& fur le point d’expirer, on n’attend de * 
vous que rigueur inflexible, endurciffement, 
cruauté : vos cœurs ne furent jamais faits 
pour être cléments , généreux , pitoyables 
& miféricordieux. Pour vous auguste Mo- 
narque y à quelle affreufe agitation votre 
ame ne fut - elle pas en proie ? Par quelle 
cruelle douleur votre cœur ne fut-il pas dé- 
chiré 'i Quelles cruelles angoiffes ne firent 
pas gémir votre ame accablée à cet afped G 
attendriffant. Il n’eft point à cra ndre que 
' la pitié dégénéré en faibleffe -dans votre 
Majesté’ -, parce que vous favez la généra- 
lifer & Tétendre fur tout le genre humain s 
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parce que vous ne vous livrez à la pitié 
qu’autant qu’elle eft d’accord avec la justice , 
& que de toutes les vertus , la juttice eft 
celle qui concourt le plus au bien commun 
des hommes. Un feul trait fuffit pour jufti- 
fier parfaitement ce fentiment de bienveillance 
univerfelle qui caradérife fi bien le cœur 
de Votre auguste Majesté. Je me hâte 
de rapporter ce trait qui fait tant d’honneur 
à votre noble façon de penfer. Des eifains 
de malheureux, ou plutôt quelques milliers 
de pauvres miférables , chafles de leurs foyers 
par une fuite inévitable des fléaux de la 
guerre qui défolait leur patrie, cherchaient 
à fe retirer en Hongrie pour y fixer leur de- 
' meure. On en porte la nouvelle à la Cour & on 
propofe fur le champ de tirer un cordon fur les 
frontières pour en écarter ces troupes de mal- 
heureux que la mifère, l’infortune & le dé- 
fefpoir avaient réunis. A Dieu ne plaifè , 
répliqua avec fermeté 1 Votre Majesté . 
tous les hommes font mes frères , ils ont 

■ « 

tous drôit à ma commifération , parce qu’ils 
font des hommes, & moi comme Roi, je 
leur dois des fecours & ma prote&ion. Une 

D 3 
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déclaration fi authentique de vos fentimens 
fut luivie de l’exécution de votre volonté. 
Cette troupe d’infortunés qu’on voulait écar- 
ter de vos Etats éprouva bientôt toute l’é- 
tendue de vos bienfaits , & jouit aujour- 
d’hui dans le calme , la tranquillité & dans 
je fein de l’aifance du bonheur ineftimable 
< d’ètre fujets de Votre Majesté. Dans quelle 
autre circonfiance pour le moins aulfi tou- 
chante , n’avez-vous pas fait éclater cette 
humanité qui. lailfe dans les âmes une im- 
preifion qui ne s’efface jamais. La plus pré, 
cieufe de toutes les denrées devenait rare 
dans la Capitale , au milieu des rigueurs d’un 
hy ver meurtrier. L’homme opulent mettait 
des bornes à fon luxe , le riche à fa dé- 
penle, le libéral , l’homme véritablement cha, 
ritable fe trouvait obligé de diminuer fes 
largefles, le pauvre qui fait aujourd’hui la 
partie la plus confidérable d’un Etat , était 
abandonné aux horreurs de la faim , & l’a- 
vare calculait la mifère publique. De quoi 
ne s’avife pas le cœur d’un Prince humain, 
génçreux & bienlaifant ? Aufli-tôt vous don, 
nçz des ordres de foulager la mifère publi. 
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que, & fur le champ on. verfe à pleines 
mains les tréfors de la bénéficence dans le 
fcin de tous les pauvres. Avec quelle fur- 
prife mêlée de joie on vit Votre Majesté 
parcourir elle - même les rues à pied , té- 
moigner de l’inquiétude pour fon peuple , 
fe tranfporter dans toutes les maifons, vi- 
fiter toutes les familles indigentes , & leur ‘ 
faire diftribuer en abondance tous les fecours 
dont ils avaient un prelîant befoin. La cha- 
rité e(t induftrieufe , elle fait découvrir ceux 
dont le luxe même cache la mifère , dont 
l’indigence pourfuivie par la honte , apprend 
pout lui échapper à imiter la richelfe : ceux , 
en un mot , qui s’étudient à déguifer fous 
des dehors trompeurs & de faulfes appa- 
rences leur pauvreté domeftique. Les plus 
malheureux font ceux qui ofent le moins 
fe plaindre. De ce nombre était un an- 
cien officier d’un rang diftingué , à qui le 
fervice avait dévoré la plus grande partie de 
fa fubliltance -, d es malheurs imprévus & la 
mifère des tems lui avaient enlevé le relie. 
Il lui reliait huit enfans & un adoptif qu’on 
avait expofé à la porte de la maifon & dons 
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il s’était chargé de l’entretien par commifé- 
ratiôn ; le Ciel n’abandonne jamais la vertu 
pialhei.reufe , elle trouve des cœurs fenfibles : 
n’ett-ce pas par une infpiration toute divine , 
que Votre Majesté’ en vilîtant les familles 
indigentes fut introduite dans la maifon de 
ce brave militaire , de cet homme d’honneur 
qui , depuis quinze jours , fe refufait les choies 
les plus nécelfaires , pour aider à fubfifter à fa 
petite famille , & qui en dernier lieu , depuis 
cinq jours, fupportait avec tout l’héroifme 
imaginable les horreurs de la faim , pour laif- 
fer de quoi prolonger une vie mniheureufe à 
un elfain de petits enfans affamés } condamnés 
à voir périr par une fuite des plus .urgens be- 
foins celui qui leur donnait tous les jours du 
pain arrole de fes larmes. Ciel ! quel ne fut 
pas votre defefpoir a la vûe de cet événement 
funefte, & de ce cruel fpeftacle ! Quels ne fu- 
rent pas vos cris ! quel torrent de larmes inonda 
votre augufte vifage ! Avec quelle ardeurvous 
vous précipitâtes fur cet Officier exténué de 
faim, expirant, pour ainli dire, au milieu 
des plus cruelles angoifles 1 Les- foins tendres 
que vous prodiguâtes à cet infortuné , & par 
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lefquels il femblait que vous vouliez le rappel- 
1er à la vie ; mais ce grand Maître à qui les 
Maîtres du monde font comptables des mal- 
heurs des peuples , voulut qu’il expirât dans 
vos bras. Quelle plaie profonde nourrit tou- 
jours au fond de votre cœur , le fouvenir de 
cet évéuement tragique ! Et ce fouvenir dou- 
loureux tous les jours dans votre cœur ulcéré 
fe retrace par PafFe&ion fingulière 5 c les foins 
paternels que le plus humain de tous les Mo- 
narques ne celfe de prodiguer aux enfuis de ce 
malheureux Officier , vidime déplorable de la 
pauvreté & d’une faulfc honte. O prodige de 
charité dans un puilfant Monarque ! Vous n’a- 
vez pas voulu permettre que les rejettons de cet 
infortune fuifent élevés ailleurs que dans votre 
Palais , & fous vos yeux. Tout annonce en 
vous , non la pitié- d’un moment, mais cette 
fenfibilite profonde d’un cœur vraiment hu- 
main qui lait eftimer la vie d’un homme, 8c 
lent que toute la puilfance des Rois , n’eft rien 
pour reparer de tels malheurs ; non , je n’in- 
fulte pas l’humanité, jufqu’à louer Votre 
Auguste Majesté’ d’un fentiment qui n’elfc 
que jufte ; c’eft par des louanges aulîi artifi-. 
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• , 

cieufes , que des efciaves corrompent des Rois 5 

mais j’en atteue ici ces facrifices particuliers 

. / 

que vous faites tous les jours , pour foulager 
la mifère des pauvres , & fur-tout des pauvres 
honteux ; fi votre table elt frugale , fi vous 
écartez le fufte & la vaine pompe de votre Palais 
& de tout ce qui vous environne, c’eft autant 
que vous vous retranchez à vous-mènie , pour 
ajouter au bonheur de vos fiijets , en diminuant 
la Pomme de leurs maux. Qu’on en juge par 
l’emvoi héroïque que vous faites de ces ïo tri- 
mes que l’état vous paye chaque mois? vous les 
dcflinez à foulager les infortunes fecrètes de 
ces familles viétimes à la fois de la mifère & de 
la honte , qui craignent d’expofer leur mal- 
heur à l’œil infultant du mépris. .Un exemple 
frappant vous en retrace fans celfe le tableau 
effrayant. Oubliant que vous êtes Prince , vous 
mep riiez le faite qu’on prend fi aifément pour 
de la grandeur ; vous le favez toujours éloigner 
de tout ce qui vous approche ; vous fuyez le 
luxe , moins encore parce qu’il corrompt & ré- 
trécit l’a me , que par un goût naturel de (im- 
plicite : économe , parce que vous ne perdez 
jamais de vue la fource des richelfes des Prin- 
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cês ; vous craignez toujours que ce qui eft def- 
tiné à vos propres befoins , ne fuit' le pain du 
laboureur & l’aliment du pauvre. Vous crai- 
gnez prefque de trouver ce fruit des importions 
publiques , humide encore des larmes de quel- 
ques malheureux. A tant de vertus vous joi- 
gnez encore la douce égalité , la familiarité 
touchante , & ce charme qui va fi bien cher- 
cher les cœurs , & qui fait fi bien les gagner & 
fe les concilier ; ils font tous à vous , Officiers 
& foldats , citoyens , étrangers , & la Cour , 

& le peuple; tout eft rempli de la plus douce 
ivrefle , votre nom eft dans toutes les bouches, 
tout le monde vous bénit : le feul éloge digne 
d un Monarque , eft celui qui fe fait enten- 
dre par la voie d’un peuple touché de recon- 
naiilance. Quels cris de joie & de tendrelïe 
ne faifait pas entendre votre peuple , lorfqu’il 
• vous voyait fi ému de compaffion, uniquement 
occupe des moyens de l’arracher aux befoins 
les plus urgens , de foulager fa mifère , & d’a- 
doucir la rigueur de fon fort ? Ce n’eft qu’un 
cri univerfel dans tout le peuple-: “ L’Empereur 
„ nous traite comme fes égaux , & d’autant 
plus au-deflus de nous , qu’il veut bien s y é~ • 



Digitized by Google 



i, galer à nous. 11 n’oublie jamais qu’il eft 
„ homme & qu’il commande à des hommes. 

„ Sentons aulfi tout notre bonheur , jouilfons- 
», en d’une manière qui montre que nous en 
„ fommes dignes , & ne celions de faire écla- 
„ ter notre joie , comme notre jufte recon- 
„ naidance , &c. 

•w 

O Prince qui Fais l’étonnement & l’admira- 
tion de l’Europe ! ton cœur a entendu la voix 
de l’humanité , tu as connu tes devoirs , tu les 
remplis tous avec fcrupule , tu as cherché tous 
les moyens de faire du bien aux hommes , tu 
fais t’acquitter envers la patrie ; c’eft un ci- 
toyen fenfible.'à publier tes louanges. Rois, 
Souverains de la terre , qui vous perfuadez 
follement que vos peuples ont été uniquement 
créés pour vous , & ne doivent vivre que pour 
vous , que l’exemple du Prince à qui j’ofe • 
offrir ce f • ible hommage , puiffè vous intéreffer 
& vous attendrir ! C’ed du moins un exemple 
àpropofer à ceux qui doivent régner. O vous ! 
qui que vous foyez fur la terre , qui êtes def- 
tinés ï commander aux hommes» vous qui êtes 
aflis fur les marches des trônes , apprenez , par 
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l’exemple du meilleur des Monarques , à régner 
& à faire du bien à l'humanité. Je fais qu’il eft 
dans le fièclc philofopbe où nous vivons, un 
eforit qui reprouve tout Prince , dans lequel la 
baTe defon caractère repofe fur la fenfibilitéi 
c’eft par une fuite de cette façon de penfer, 
que , dans l’efprit des courtifans , un prince 
qui veut veiller à tout ce qui fe paii’c dans fes 
états , & y faire régner la juftice & l’équité, 
uniquement occupé des moyens de rendre fes 
fujets heureux , un tel Prince eft regardé 
comme un Prince enthoufiafte qui a la folie 
de l’humanité ; c’eft pour cette même raifon , 
que tout honnète-homme à la Cour d’un tel 
Prince qui veut répondre à fes bonnes inten-- 
tions, eft envifagé des courtifans comme un 
homme dangereux qu’on tâche d’écarter. La 
fenfibilité dans un Prince, difent-ils , eft plus 
dangereufe qu’utile y la raifon feule & j’amour 
général fuffifent pour faire le bien : ah! que 
ceux dont l’ame indifférente & froide raifonne 
fi triftement fur les devoirs d’un Prince & 
affeéte de méconnaître ce pouvoir invincible 
du fentiment fur le cœur de l’hommé , que 
•eux-là, dis- je , font à plaindre î C’eft la rai- 
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Ton, fans douce , qui nous éclaire i mais n’eft- 
ce pas le fentiment qui nous fait agir ? Lui feul • 
échauffe l’ame , & lui communique cette acti- 
vité rapide & brûlante q.ui triomphe de tout & 
exécute tout; n’eft-ce pas lui qui combat les 
pallions viles par une paiîion généreufe 'i N’eil- 
ce pas lui qui anime le tableau de l'ordre & du 
bonheur public, mort pour celui qui ne voit 
que des proportions & des rapports ? Qui pour- 
rait ne pas reconnaître les précieux effets du 
fentiment ! N’elt-ce pas lui qui fait l’enthou- 
iiafme des grandes chofes i C'cft lui qui faifit 
famé de votre Auguste Majesté’ , qui 
la tranfporte au milieu de . vingt millions 
d’autres âmes , qui- unit la vôtre invincible- 
ment à toutes celles-là , qui vous ôte votre 
exiftsr.ee particulière i pour ne vous laiffcr que 
cette exiftence commune & générale qui a hu- 
meCté tant de fois vos yeux de toutes les larmes 
qui fe répandent , qui vous a fait friffonner à 
tous les gémiflemens , qui vous a fait palpiter 
à la vue de tous les malheureux , qui porte fur 
votre cœur. le contre <- coup - de tous les maux 
épars fur quatre à cinq cens lieues de votre 
domination » qui vous force , par un pouvoir 
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irréfiftible , à foulager ceux qui fouffreut , pour 
vous délivrer vous - même d’une douleur qui 
vous fatigue & vous tourmente ; qui vous re- 
compenfe eni’uite par les tranfports raviifans 
qu’excite la vue d’un peuple heureux ,• & mul- 
tiplie encore votre joie par le charme inconce* 
vable d’avoir fait le bien. O impuiflante rai- 
fon î ô froide & calculante fagelfe ! as- tu ja- 
mais , pour le bonheur des mortels , rien fait 

r 

de femblable aux prodiges étonfians que ne 
celle d’opérer Votre Majesté’ bienfaifante 
pour le bien de les fujets ( N’elt-ce pas ce fen- 
timent d’humanité -, cette fenlibilité qui fait la 
bafe de vôtre caractère, qui a fauve la vie à 
plufieurs milliers d’hommes dans la Hongrie 
& dans la Tranfilvanie ? De combien de maux 
le glaive de la perfécution n’avait-il pas affligé- 
ces vaftes états! Quelle défo'.ation le Piètre lan- 
guinaire & perfécuteur n’avait pas caufé dans 
ces contrées tranquilles ! Une fecte chrétienne 
qui n’a rien voulu d’hétérogène dans fon culte,- 
rien que de fi triple , tel qu’il fut établi dans les 
premiers tems de l’Eglife nâiifante, cette feéte , 
dis-je, eft répandue dans plufieurs contrées de 
la Hongrie, & domine dans la plus grande 
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partie de la Tranfilvanie.- Ce n’eft qu’avec une 
douleur amère, que je me trouve forcé de 
lappeller ici cette cruauté avec laquelle on trai- 
tait les fuiets d’un même Prince,. mais qui fui- 
vaient une Religion plus fimple & un culte 
moins compofé , que le relie de la nation.- On 
J'uifait mourir les ftliniftres de cette Religion * 
on s’emparait du bien de ceux qui la profef- 
faient, on démoliflait les Temples où on chan- 
tait les louanges du Seigneur en langue vul- 
gaire, on en raviflait d’autres. V T oulait-on 
faire quelque réfiftance, on égorgeait impuné- 
mens ceux qui avaient le courage de défendre 
leur vie & leurs biens ; on mettait dans les fers 
ce pauvre peuple qu’on appelle Réformé, on le 
meurtrilîait de coups , on le reduifait à envier 
la condition djefclave ,• il était au défefpoir j 
voulait-il fe plaindre, on lui fermait la bou- 
che, on étouffait fes cris; il aurait fallu un 
miracle, pour que les juftes plaintes d’un peu- 
ple fi maltraité , euifent pu percer jufqu’au ’ 
trône; comment etait-il poflible de dénoncer 
à la Cour les excès dont les Préfidens , les Pré- 
fets & les Intendans étaient ou les auteurs ou 
les complices ; les loix leur impofaient le de- 
voir 
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Voir religieux de garantie le faible des injures 

du- fort , 6c c’elt dans leurs mains , que rélidait 

la force avec le droit d’en abufer. Des dogues 

tonfurés dirigeaient toute cette noire intrigue, 

& trouvaient des exécuteurs fidèles de leurs 

attentats contre des fujets qu’ils voulaient fub- 
» 

Juguer par le fer Sc le feu. Eh! comment veut- 
on que des peuples fi cruellement!, tourmentés 
aiment un joug qui les'écrafe? Peuvent- ils 
fe croire liés d’intérêt ou de devoir avec de fi 
d rs opprefleurs ? Au premier murmure que 
leur arrachent une cruelle, perfécution , la rni- 
fère & le défefpoir ; on crie à l’infidélité , à la 
révolté , à la rébellion > on furprend des or- 
dres rigoureux à la Réligion d’une Princeffe 
qui ne veut que la tolérance dans fes états, & 
alTurer le bonheur de fes fujets. On fait mar- 
cher des armées dans la Hongrie & dans la 
Tranfilvanie, pour en exterminer tous ceux 
qui avaient le malheur de ne pas croire que 
Dieu n’eft pas du pain , que Dieu n’efi: pas du 
vin , que fes myftères font fept , que fes ordres 
font dix, qu’il détefte le geme-humain au 
point de brûler à jamais toutes les générations, 
excepté les Moines &,,ceux qui croyent aux 
Tome I E 
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Moines j des milliers de tètes allaient tomber 
fous le glaive du Prêcre perfécuteur , les ojdies 
étaient donnés , ils allaient être exécutés dans 
toute la rigueur. Qu’un zète aveugle peut 
faire de plaies à l’humanité î On allait faire 
ruilfeler le fan g > comme dans ces tems mal- 
heureux où le Prêtre , armé du glaive , égor» 
geait au nom de Dieu toutes les viétimes de 
fon crtiel reilentimen't. Tcrns déplorables où 
l’on prit à tâche d’exterminer , fous des pré- 
textes de Religion, la plus grande partie de 
la noblelfe d’un Royaume, qui fut depuis le 
plus ferme appui du trône î C’eif cette même 
noblelfe qui a tant foulfert autrefois , & qui a 
rfcqu des plaies qui faignent encore , qui , mal- 
gré toute l’oppreilion fous laquelle elle gémiC. 
fait-, a combattu dans la fuite avec le plus de 
courage contre les ennemis de l’Etat & de votre 
Augufle Famille , & qui a conjuré l’orage fu- 
nelle qui menaçait l’un & l’autre avec tant 
d’elïroi. Un peuple excédé par tous ces tyrans 
fubalternes, qui du règne d’un Prince équi- 
table A doux , ne font que trop foüvent un 
règne intolérable, ce même peuple qui venait 
de prodiguer fon fang pour aflùrcr la couronne 
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à Ton Augufte Reine, allai' expirer fous le fer 
meurtrier du fougueux Eccléfiaftique des 
troupesavaient ordre de marcher incontinent, 

& d’égorger , au nom de Dieu , tous ceux qui 
ne feraient pas de la Religion dû Prince. 

Votre Majests' en eft avertie à tems # 
elle va conjurer l’orage , fe jerte aux pieds de 
l’Augi (te Reine qui vous a donné le jour; vous 
lui deilîllatcs les yeux, en lui faifant compren- 
dre que le faux zèle eft un tyran qui dépeup’e 
les provinces ; la tolérance au contraire eft une 
tendre mère qui les foigne & les lait fleurir \ 
qu’il n’eft pô;nt de meilleur moyen de ramener 
les brebis égarées au bercail , que de tolérer 
.toutes les Religions ; parce que la perfécution 
irrite l’efprit de l’homme : la liberté de conf- 
cience adoucit au contraire les cœurs les plus 
endurcis, foumet les plus obftiués , & étouffe 
’ les difputes qui font fj nuilibles au repos des 
états, &- à l’union qui doit régner entre les ci- 
toyens : que tous les fujets d’un Prince orft 
également droit à fa protection , comme étant 
tous fes enfans ; que quiconque eft fidèle à fou 
Prince , a la bonne Réligion ; que ce n’elt pas 

E X 
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aux Grands de la terre à faire les Convertif- 
. fours , que C’cft l’affaire des 'millionnaires. H 
eft plus commode , difiez-vous, de laire égor- 
ger les hommes , que de les perfuader. Mais 
a-t-on jamais perluadé à coups d’épée ? Que 
produifit autrefois la rigueur & la violence exer- 
cée en Afrique fur les Vandales ? Carthage 
prife & au pillage. On nageait dans des flots de 
fang , & cela pour quelques, rêveurs qui ne 
s’entendaient pas eux-mêmes , & qui jamais 
ne feront d’accord. Si un Prince veut donner 
des édits pour des lubtilités qu’il n’entend pas 
lui-même, qu’il’ mette lés docteurs à la tète de 
les armées ; n’y a-t-il pas allez des. pallions hu- 
maines pour troubler un état, fans que le fa- 
natiimc, y vienne agiter fes flambeaux. Mais 
hélas ! à quoi penfe un Prince, de donner pour 
loi fa croyance ? Quand il ferait infaillible , 
eft-ce un devoir pour fes fujets de le fuppofer 
tel? Eft-ce que mille autres d’aulîi bonne loi’ 
n’ont pas été féduits &. trompés ? Un Prince , 
comme le refte des mortels , ne croit que fur 
la. foi des homfnes. Quel garant pour lui 
& * pour ceux qu’il veut foumettre à fa 
croyance ? Le feul point fur lequel tous les par- 
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tis s’accordent, c’ell qu’aucun deux ne conü 
prend rien à ce qu’ils oient décider ; & vou- 
driez-vous , grande Reine, faire un crime à 
une certaine portion de vos fujets de dou- 
ter de ce 1 que you$ r croyez décider. 'LaifTez 
defeendre la foi du ciel, elle fera des pro- 
félyces, mais avec des . édits , des z bour- 
reaux & des épées, on 11e fera jamais que 
des rebelles ou des fripons. Les braves gens 
feront martyrs , les lâches feront hypocri- 
tes , les fanatiques de tous les partis feront 
des tigres déchaulés. L’Empereur Confiance 
ne fit jamais un crime à fes fujets d’être 
fidèles à leur croyance, & il en faifait un 
à fes. courtifans d’abjurer la leur pour flui 
plaire , & de trahir leur aine pour gagner fa 
faveur. Et vous , ô Reine ! vous voulez égor- 
ger, de vos fujets' ceux qui reftent attachés 
a leur croyance fans cefler de l’être à Votre 
Majefté i 

La perfuafion vient du ciel ou des hom- 
mes ? dans le premier cas elle a par elle-, 
nièrrie un afeendant vidorieux ; dans le fe- . 
cond cas elle n’a‘ que les droits de la raifon 

E 3 
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fur la raifon. Chaque homme répond de fon 
arrre , c’elf donc à lui & à lui feul à fe décider 
fur un choix d’où dépend à jamais fa perte 
ou fon falut. Deux Princes ont cru plaire à 
Dieu, en faifnnt malficrer.les hommes. Anaf- 
thafe avait perfécuté 'ceux que Juftinien pro- 
tégea dans la fuite , & les enfans de ceux 
qu’on égorgeait alors, égorgerent à leur tour 
la pollérité de leurs perfécuteurs s & voilà 
peut-être ce qui arrivera un jour: vous vou- 
lez qu’on égorge aujourd’hui tous les Protef- 
tans qui font dans vos Etats , .un jour ils égor- 
geront peut-être à leur tour ceux qui les perfé- 
cutent aujourd’hui avec tant d’acharnement. 

Croyez-vous, donc que le fang que vous 
•allez faire couler foit agréable -à l’Eternel ? 
.dans les efpaces immeufes de l’erreur, la vérité 
n’eft qu’un' point , qui l’a faifi ce point unique? 
chacun prétend que c’eft lui, mais fur quelle 
preuve, & l’évidence même a -t- elle jamais 
donné le droit d’exiger le fer à la main qu’un 
autre en foit perfuadé. Rendez-vous donc» je 
vous en conjure , à la force de mes raifonne- 
roens, aux prières & aux inftances de votre 
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i ; 

Fils > fi vous perfiftez, il fera une des pre-. 
mieres viârmes qui tombera fous vos coups , 
non comme un rebelle, ni comme celui qui 
donne le premier fignâl de la révolte j mai* 
comme l’ami de votre peuple. 

Je t vous; le déclare, je ne puis furvivre 
à un malfacre aulli lâche qu’il eft révoltant ; je 
m’eftimerai heureux d’y être enveloppé. Toute 
votre famille me charge de vous en dire au- 
tant. Si telle eft donc votre volonté ; -vous 
allez nous ordonner à tous de mourir. Vous 
allez voir toute votre poftérité & vos plus 
proches, nager dans des flots dé fang répandu 
par vos ordres. Ciel ! quel fpe&acle ! Et c’cft 
au nom de Dieu que tant de fang vâ couler , 
que tant de vidtimes vont être égorgées par le 
couteau facré du prêtre perfécuteur. A . Dieu 
ne plaife, Grande Reine, qu’un zèle aveugle 
vous porte à commettre le plus noir de 
tous les attentats. Ce ferait une tache qui 
ternirait toute la gloire de votre règne & 
vos plus- belles adlions. On vous regarderait 
comme le bourreau de vos fujets , vous leur 
feriez un éternel- objet d'horreur. Mais que. 



\ 
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.vois-je ! me trompé-je '< Non , je lis dans votre 
cœur , vous abhorrez l’exécution d’un pro- 
jet autfi affreux , qu’il elt barbare. Les lar-* 
mes qui innondent votre augulte vifage, les 
profonds foupirsque vous pouflez me font un 
fidèle ‘garant que vous avez changé de réfo, 
lution. Laiifez donc vivre tous vos fujêts , af- 
fûrez-lcur une paix durable; laiifez , je vous 
en conjure, laiifez repofer votre tonnerre ;& 
qu’à la tempête fuccède le jour le plus calme 
& le plus ferein. Tout le monde va s’emprelfer 
de faire éclater fa joie, de bénir votre rè- 
gne , & conjurer l’Eternel de vous combler 
de fes faveurs*, & de vous accorder la plus, 
longue vie. Souffrez que je fois un des premiers 
à remercier le ciel d’avoir éclairé Votre Ma- 
jelfé , de lui avoir déljîllé les yeux , de vous 
avoir- attendri le cœur , & de vous avoir fait- 
reiioncer à jamais à la •perfécution. 

. ‘ 4 . *' l 

Un difeours aufîî bien raifonné , & aufîi pa- 
thétique produifit tout le fuçcès. que vous 
pouviez vous promettre ; & dès ce moment les 

rênes du Gouvernement furent confiées à Vo- 
• . . ' 
çte jVïàjefté avec un entier défiftement. Ce dift 
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cours intéreflant vous fait trop d’honneur 
pour ne le pas inférer dans votre éloge, il 
fait celui de votre cœur & de vôtre efprit i 
on y voit peint un cœur tendre de un efprit 
éclairé. 

Si Votre Majesté s’efl: attachée furtoup \ 
à former fon cœur , nourrir & orner fou' 
ame de tout ce qui pouvait lui infpirer cette 
tendre humanité qui ell trop rarement la vertu 
des Cours, vous n’avez 'pas été moins attentif 
à cultiver les' talens de votre efprit gui vous 
ont été li amplement départis : (i l’homme efl 
grand dans la nature, c’elf parce. qu’il peut 
perfectionner fon efprit : l’univers phylique 
obéit en aveugle aux loix qui le dirigent. Les 
limites invariables des. etres font poiées , & ils 
ne connaiflent pas eux- mêmes la perfedion qui 
leur manque , l’homme feui en travaillant fur 
lui-même , peut ajouter à l’ouvrage de la natu- 
re ; il peut étendre la’fphère de les idées, les 
perfedionner & s’en créer de nouvelles. C’e'lè la 
tâche impoféeà tous les hommes , & c’elt plus 1 
particuliérement celle d’un Prince né pour 
commander aux nations. Ne faut-il pas qùc 
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la perfe&ion de fon efprit fuive les rapports de 
fa puiilance ? Si le peuple a toujours regardé la 
naiifance d’nn Prince qui doit régner , comme 
nn bienfait du ciel., cette époque parut tou- 
jours aux yeux du Page, moins mériter les ac- 
clamations du public, que celle -où un jeune 
Prince commence à naître pour fon peuple: 
époque où les facultés de l'ame fe dévelop- 
pent, où le caractère prend une forme, l’exif- 
tence s’étend, où l’homme qui n’avait vécu 
alors que pour lui-même , commence de vivre 
dans fes femblablcs , s’aggrandit par fes rap- 
ports ,• c’eft cette époque qui décide ordinaire- 
ment, du bonheur ou du malheur de toute une 
nation qui doit un jour plier fous fon joug: 
c’eft au fît cette .époque qui fixe l’attention du 
citoyen Page & fénfible , qui lève les mains 
au ciel pour demander à Dieu que ce jeune 
Prince puilfe acquérir des coiinaiflances , 
veuille éclairer fon.efprit, & daigne former fon. 
jugement pour apprendre à 'écouter la voix 
de la Patrie & de la vérité; En un mot à 
être jufte. Je me hâte de faifir cet heureux 
moment où Votre auguste Majesté dont 
j’entreprends de célébrer les louanges, fe feu- 
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tant digne de commander un. jour, parce 
qu’elle était pliée à l’habitude d’obéir, com- 
mençait à naître pour fes états, & vit pour 
•la première fois les rapports qui devaient la 
lier un jour au fort de plufieûrs millions 
d’hommes , & qui devaient lier ces millions 
d’hommes à. Votre Majesté. Né avec un 
génie heureux, vous avez bientôt découvert 
combien l’étude du gouvernement a befoin 
d’un efprit mâle, vigoureux & profond , ac- 
coutumé. à réfléchir , & à commander à fes 
idées : vous avez fenti -de quelle importance 
il elt de travailler d’abord fon efprit & de 
former l’inftrument avant de commencer fon 
ouvrage; il n’efl: donc pas vrai que les rois 
naiflènt habiles & que leurs âmes privilé- 
giées fartent ;des mains de Dieu toutes fages 
* toutes formées. L’ignorance eft le partage 
de tous les hommes; la grandeur de la naif- 
fance ne change rien à l’ordre delà nature, 
& les Princes nç peuvent parvenir non plus 
que les autres hommes à- aucune fcience, fans 
le fecours du travail & de l’application. Or 
comme la royauté a plus de devoirs à rem- 
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plir ,* elle Je nantie- parconféquent une pliis 
grande étendue de connaiifances & une étude 

o ' • 

plus profonde , pius fuivie & plus rég'ée. ’lnfl 
truilez-vous donc , Grands de la terre , Juges 
des hommes, arbitres du monde’, inltruifezr 
vous * achetez la vérité par vos recherches & 
par vos méditations: Soyez dociles*aux leçons 
de la fagellé, faites-la monter , s’il vous.eftpol- 
fible , fur le trône où. vous êtes affis , à l’exem- 
ple de I'auouste Mon A ttQ,üE dont je trace 
les éminentes qualités , les rares vertus & les 
talens extraordinaires. • 

.«s 

Un Prince doit le mclùrer fans cefle avec 
l’étendue de fes devoirs, pour fe rendre un 
jour propre à gouverner. Aulfi Votre Ma- 
jesté’ a-t-elle donné de bonne heure au loin 
pénible de s’inltruiie fes plus belles aimées. 
Ne faut-il pas que les Princes patient la moitié 
de leur vie à s’inltruirc , & le relie àcomman- 
deç i Et c’ell-là le plan qu’a fuivi exactement 
Votre Majesté. C’eft pour exécuter le même? 
plan dans toute fon étendue , que dès le pre- 
mier crépufcule de la radon , où 1 on lent que 
Ja trempe de.l’elprit prend une certaine conlil- 
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tance, on vous vit livret avec goût à l’étude 
d.?s langues : toute lèche & rebutante qu’elle 
tfl, elle eut des attraits pour Votre Majkste’. 
Parmi les langues vivantes, vous lûtes donner de 
bonne heure la préférence à la langue franqaife, 
qu’on regards aujourd’hui comme une partie 
confidérable de l’humanité: la bonne éducation 
éte^jd fes foins furie langage, comme fur les- 

l 

mœurs ; elle ne fe borne pas uniquement à orner 
l’intérieur de Pâme par l’intelligence, la fcience 
& la vertu , elle travaille encore à la décorer au- 
dehors par l’art de fe manifefter avec avantage ; 
elle veut que les expreflions répondent aux 
penfées , & que la gloire aille d’un pas égal • 
avec. le mérite & c’clt-là ce qui engagea- au- 
trefois les Grecs & les Romains à cultiver leur 
langue avec tant de foins, & à la perfectionner. 

Et .c’eft-là aulTI ce qui engagea Votre Ma- 
• • • 

jrisTE’ à vous livrer entièrement à l’étude de 
la langue franqaife, qui. de toutes les langues vi- 
vantes, a le plus dedifpofition à être perfeélimi- 
née; elle a un charme fecret , qui lui donne cet 
afcendant fur toutes les autres langues vivantes, 
puifqu’elle a écé choilie par piéfétence a toutes , ' 
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• pour être celle de la politique générale du mon- 
de ; & par conféqueiit elle eli la feule qui a 
triomphe de la langue latine, putfqu’eile cil 
fur le point de devenir la langue univerfelle 
de l’Europe entière : ce qui parut à Votre 
Majesté’ tenir du prodige: on* vous entendit 
dire; Quoi ! les langues grecque & latine pu- 
rent à peine s’établir dans les conquêtes dei 
Alexandres & des Celais; n’a-t-il pas ral.iu plu-, 
fieurs (iècles , pour dompter fur ce point les 
efprits des vaincus , an lieu que la langue fran- 

t 

qaife femblerait préluder aux victoires de la 
nation, fi elle voulait devenir conquérante , 
malgré la jatoufie & la haine même des étran- 
gers qui croyçnt être fondés à reprocher aux 
français des défauts dont ils ne font pas eux- 
mêmes exempts , .lorfqu’ils font allez heureux 
de pouvoir les imiter. Votre M'ajeste’ ne 
tarda pas de {émir ééd’éprouver par elle-même 
combien les préjugés qu’on lui avait inlînué 
dans fa plps tendre jeunede contre la- langue 
franqaife, étaient auifi injuftes, que la pré- 
vention & la haine qu’onivous avait infpirées 
contre la plus polie& la plus humaine de tou- 
tes les nations, • * 
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Vous comprîtes bientôt que le caradère de 
la langue françaife confiée dans la clarté , dans 
la pureti, la fineife & la force j tout- à - fait 
éloigitée du verbiage, .elle apprend à dire des 
chofes , &’ à les dire avec jufteife : qualité auflï 
rare qu’aimable , dont le goût eft de faire bril- ' 
1er le vrai , & de donner de la folidité au bril- 
lant: ennemie de l’abus des termes, -elle rend 
le langage intelligible ; judicieufe dans l’em-' 
ploi des mots , elle met du fin Si même de Tro- 
quent: dans l’expreffion j exade , elle bannit les 
images vagues & tous les à peu - près dont les 
efprits fuperficiels & pcue.feux fe contentent 
dans leur façon de concevoir, comme dans 
celle de s’exprimèr j antagonifte du confus, 
elle empêche de s’égarer dans l’étude dès fcien- 
ees; propre à tous les genres d’ccrire -, qui la fait 
habilement manier, fait luire dans fes écrits, 
comme dans fes difcours , cet efprit de juftelieSc 
dediftindion qui porte par-tout la vraie lumiè- 
re qui l’éclaire, & le trait qui dilliugue l’homme 
délicat d’avec T homme vulgaire : ce font ' 
tant d’avantages réunis , qui furent une amorce 
pour Votrb Majesté’, comme pout tant 
d’autres étrangers qui vous fit brûler du 
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défir de vous familiarifcr avec la langue fran- 
çaife. Une mémoire prgdigieufe , une heureufe 
conception vous facilita, en peu de* tems , l’in- • 
telligence des principales langues mortes & vi- . 
vantes. Elles vous ouvrirent tous les liècles & 
tous les' pays , & elles vous apprirent à juger 
les nations anciennes & modernes dans leurs 
ouvrages. Bientôt on vous vit épris de l'ardeur , 
ou plutôt de Ja paffion pour l’étude de la Géo- 
métrie , qui vous apprit, en fort peu de tems , 
à niefurer les grandeurs , & à combiner les rap_ 
ports. Avec quel emhoufiafme ne vous livrâtes- 
vous pas tout entier à cette logique fpéciale des 
mathématiques Sc des arts ! Avec quelle fnrprife 
vous vites comme elle dirige l'arpenteur & le 
machinifte, comme l’archite&e & l’ingénieur 
font fes ouvriers ! Et quel ne fut pas voti e éton- 
nement , de voir que la matière ne prenne de 
formes régulières , que foi s fes mamj ; & que 
c’ell la raifon pour laquelle le deiTein va à (a 
fuite, comme un inlfr, ment utile & agréable. 

Fn découvrant combien l’horlogerie , l’artille- 
rie, rhydrauliqu.e , la catoptrique,la.dioptriqne 
doivent à la géométrie de 'progrès qui ont fur- 
paflc toute attente , c’eft ici, s’écria Votre 
v * Majesté , 
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Majesté , le point de vûe le plus impofant de 
la géométrie , & fon afped le plus refpedable j 
une tète calculante voi s parut un phénomène 
d’autant plus fin gui ier , qu’elle pouffe ce talent 
plus loin; mais il eft certains calculs qui ne 
Vous parur ent abo tir à rien , puifque quand 
on veut les vérifier , il faut prendre la perche & 
la toife , comme on a fait au pôle ou à l’équa- 
teur : & encore avec tout cela n’en eft - on pas 
plus avancé! Dans le cas où la vérification eft 
impofilble , ne faudrait-il pas une foi , peut-être 
plus forte que celle qu’exigent les myftères & 
les miracles , pour adopter leurs déterminations 
données par les géomètres qui d’ailleurs ne font 
rien moins que d’accord entr’eux , par rapport 
à certaines diftances des centaines de milliers 
oumêmede millions de lieues , ne font pas des 
erreurs confidérables. Un aftronome calcule une 
telle paralaxe , un autre aftronome calcule une 
paralaxe différente. On obferve les éclipfes , 
ajoutait Votre Majesté , on fe tranfporte 
aux extrémités du monde pour donner le refultat 
du paffage de Mercure par le foleil , 8c au bout 
de tout cela on n’a que des à peu-près dont les 
Tome I, F 
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variétés font énormes. L’infiniment petit ouvre 
encore des abîmes profonds -, les courbes font 
un champ ou l’on défriche continuellement j & 
dont la culture 11e dédommage pas de ht peine 
qu’on prend. L’œil perçant de Votre Ma- 
jesté découvrit dans un inftant que la nature 
n’admet point cette précifion que fixe le calcul. 
C’ell ce qui vous fit dire qu’il ne faut, pas qu’un 
géomètre prétende être le premier homme du 
monde, pa/ce qu’il polfède à fond fon art , & 
qu’il y fait des progrès continuels ; ce n’cft pas 
une raifon pour s’emparer du gouvernement 
de la nature , & prendre les rênes de l’univers 
entier. Votre Auguste Majesté convenait 
que les grands. génies , les génies tranfeendans 
demeurent toujours au-deflus des loix faites 
uniquement pour réprimer les écarts de leurs 
inférieurs. Les d’Alembert, les Euler & les 
Bernouilli conduifent ce char de manière à pou- 
voir dire de plein droit: u C’efl: ainfi qu’on fe 
„ fraye le chemin de l’immortalité (*). Telles 
font les réflexions importantes qui occuperont 
un certain tems l’efprit de Votre Majesté. 



i C*) Sic itur ail aftra. 
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L’art de lier fes idées & de paffer de l’une 
à l’autre, en les enchaînant par leurs rappports » 
devint en peu pour vous une fécondé nature ; 
cet art dont la grammaire etl la partie élé- 
mentaire , la critique le fond , & la rhétori- 
que l’ornement ; cet art qui apprend à rai- 
fonner jufte & à s’exprimer de même , non 
feulement fur fes idées , mais auffi le plus 
fouvent fur les faits vulgairement négligés & 
cependant auffi importans & beaucoup plus 
difficiles à difeerner. Qu’on ne s’imagine pas 
que cet art foit inutile aux Princes , un faux 
raifonnement dans leur confeil a fouvent pré- 
paré la chute d’un Etat. Familiarifée de bonne 
heure avec une vérité auffi importante , Votre 
Majesté s’eft occupée tous les momens 
de l’a vie à acquérir cet elprit de jufteife, qui 
fert à gouverner les états, comme à conduire 
les affaires des particuliers : cet efprit qui guida 
les Sully, les Turenne &\Catinat; ce même 
efprit qui infpira dans leurs conjedures fur 
les événemens futurs, Thémiftocle, Polybe, 
Dotrat, Richelieu & Charles de Lorraine. 
Animé de cet efprit qui n’efi: qu’un jugement 
folide , avec quelle rapidité étonnante on vous 
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voit faifir l’état des queftions qui fe préfentent 
à votre efprit , de même que le véritable point 
des affaires. Qui fait , mieux que vous , choi- 
fir en tout les raifons décifives ! c’eft le bon 
Cens fi utile dans le monde, & (I néceffairc aux 
Princes deftinés a commander aux nations , 
tandis que ce qu’on appelle efprit , ne caufe 
fouvent que des ravages. Ce bon fens eft aullx* 
eftimable quand il enfeigne une bonne admi- 
niftration de juftice & de finances, que quand 
il trace le plan d’une campagne. Quand Sci- 
pion converfait avec Polybe & qu’en épui- 
fant la fcience de gouverner , ils prophéti- 
faient le changement de la république Romaine, 
quand du fond de la Macédoine Philippe re- 
muait toute la Grèce, quand Céfar prenait 
de fi juftes mefures pour fubjuguer les Gaulois , 
ou pour détruire le parti de Pompée , quand 
Richelieu s’occupait des moyens d’abbailfer la 
maifon d’Autriche , tous ces grands hommes 
s’appuyaient -ils fur d’autres fondemens que 
fur une connaiffanee exa&e des perfonnes , 
fur des notions juftes des chofes , fur des faits 
circonftanciés, ou fur de fidèles rapports ? Vos 
regards fixés fur de fi grands modèles , pou- 
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vicz-vous ne pas méditer dès-lors dans votre 
efprit les reflorts fecrets dont le jeu devait en 
quelque tems faire changer la face de l’Europe ; 
Dans tous Vos raifonnemens on voit luire ce 
bon fens qui elt la règle de toutes les bonnes 
qualités qui diftingue l’homme raifonnable de 
celui qui ne l’eft pas , le vrai favant de celui 
qui n’a qy.’un favoir confus , la vertu de lafu- 
perltition , le grand homme de celui qui n’eft 
que héros. AveG cette faculté de plus , l’Em- 
pereur Julien & Charles XII eulTent été peut- 
être les plus grands hommes de l’univers. Que 
n’annonçait pas une fi belle aurore ! Et que ne 
préfageait pas pour l’avenir tant de talens réu- 
nis dans un jeune Prince î 

• 

Soustraire aux yeux du public le tableau 
des valles connaiflances dont Votre Majesté 
n’a celle de s’enrichir , ne ferait-ce point vous 
ravir la plus belle portion de vous-même? 
Qu’on me pardonne donc les détails ? Avec 
quel zèle & quel travail opiniâtre on vous 
vit vous livrer tout entier à l’étude des phi- 
lofophes les plus célèbres. Le pere & le créa- 
teur de la philofophie moderne vous offrit fa 

F 3 
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• 

méthode & fon doute. On vous vit recher- 
cher avec Mallebranche les erreurs de l’imagi- 
nation & des fens, & vous alîurer du caractère 
de la vérité, avec quelle fagacité d’efprit ne 
vous a-t-on pas vu fuivre pas à pas dans Locke 
la marche & le développement de l’efprit hu- 
main ; ces ouvrages faifaient dans votre jeu- 
neffe vos délices & l’objet de vos méditations. 
Pour récréer votre efprit, & jetter de l’agré- 
ment fur un genre d’étude auiîl pénible, de 
tems en tems vous preniez un lingulier plai- 
fir à vous familiarifer avec la poétique. Les 
Monarques ne font pas faits pour être poètes , 
mais ils doivent favoir les apprécier. Dans 
fort peu de tems la poétique vous parût ce 
qu’elle eft : auffi différente de la poëfie que 
la rhétorique l’cft de l’éloquence, vous trou- 
vâtes que la première enfeigne finalement 
les règles ufitées de la vérification & la tournure 
convenue de différens poèmes ; au lieu que la 
poëfie invente & exécute, ne parle qu’en expref- 
ilons méfurées, par fi étions , par images , elle 
ne foulfre point de médiocrité , parce qu’elle 
n’eft pas néceifaire ; il faut qu’elle enchante & 
étonne > digne dans fon fublime que l’emphafe 
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l’appelle la langue des Dieux ; dans fes écarts 
la raifon l’appelle le délire des foux. Cette 
étude quoique fuperficielle de la poétique vous 
fit fouvent dérober des rnomens à d’autres oc- 
cupations férieufcs , pour prêter l’oreille à la 
tendre harmonie des poètes & vous livrer aux 
charmes de cette littérature fi touchante pour 
ceux qui la cultivent , & fi dédaignée par ceux 
qui ne Tentent rien. Quel attrait féduifant 
n’eut pas pour vous la lecture des plus belles 
harangues de l’orateur de Rome , cette leéture 
attachante portait dans votre ame la douce im- 
preffion da fon éloquence. 

Plus vous avanciez en âge & plus votre ame 
parut s’aggrandir , & plus l’on vit votre ef- 
prit prendre de confiftance , & plus vous 
fûtes étonné de voir la fphère de vos idées 
s’élargir. Semblable à un voyageur qui s’ef- 
force de pénétrer fur la cime d’un rocher rapide 
& élévé , plus il gravite , plus il avance’, & plus 
l’horifon s’élargit à fes yeux étonnés. 

Les grands génies , les génies privilégiés 
favent fe frayer des routes inconnues aux 
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efprits vulgaires î ceux - là prennent un vol 
rapide , franchiflent tous les obftacles , s’é- 
lancent , pénétrent jufques dans le fein des 
connaiflances les plus profondes. Tandis que 
les efprits vulgaires font arrêtés à chaque pas , 
condamnés à ramper, ils fe tourmentent en 
vain ; tout leur travail aboutit à faire des replis 
tortueux fans fin , pour refter toujours au 
même endroit. Il n’appartient qu’aux grands 
hommes de fe créer j il eft des myftères qu’eux 
feuls peuvent pénétrer. Il en eft un très-peu 
connu , quoique très-important , c’eft que (a 
meilleure & peut-être même la feule bonne 
manière de diftinguer les parties des fciences 
eft aufli précifément la feule bonne manière de 
les etudier avec fuccès , & la feule qui s’a- 
jufte bien avec la marche & le progrès naturel 
de !â raifon ; & c’eft aufli ce qui n’échappa 
point à votre fagacitc. Grand Prince , que 
lie m’eft-il permis, ou plutôt, que n’eft-ce 
ici le lieu de parcourir le cercle étonnant de 
• vos vaftes connaiflances î Mais il me fuffira de 
remarquer qu’après avoir cflayé votre ame & 
développe en vous - même cette portion de 
Tefprit philofophique qui fuit la chaîne des 
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objets , on vous vit vous livrer tout entier à 
l’étude qui devait vous occuper le relie do 
votre vie. L’art de régner fixa toute votre 
attention , le plus difficile de tous les arts ferait- 
il donc le feul que les Princes dédaigneraient 
d’apprendre ? Princes , Souverains de la terre , 
aucun mortel ne doit être inflruit avec autant 
de foin que vous ; la fagelfe doit vous gui- 
der au travers des naufrages , des terres in- 
connues , des guerres fanglantes & de tous 
les maux que peut éprouver le cœur de l’hom- 
me : le grand art confifte à apprendre par des 
expériences fenfibles les vraies & les fauffes 
maximes par lefquelles on peut régner, %os 
fautes vous doivent être utiles , parce qu’elles 
doivent fervir à vous corriger. Arbitres du 
monde , mettez toute votre gloire à renouvel- 
er l’âge d’or , écoutez tout le monde , croyez 
peu de gens , gardez-vous bien de vous croire 
trop vous-mêmes ; craignez de vous tromper ; 
mais ne craignez jamais de laifler voir aux 
autres que vous avez été trompés ; aimez les 
peuples , n’oubliez rien pour être aimés ; la 
crainte efl néceffaire quand l’amour manque; 
mais il la faut toujours employer à regret de 
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même que les remèdes violens & dangereux. 
Rois de la terre , que vos vertus & vos bonnes 
actions foient les ornemens qui vous donnent 
un nouveau luftre, & ajoutent à la magni- 
ficence de vos palais! qu’elles foient la garde 
qui vous environne & que tout le monde 
apprenne de vous en quoi confifte le* vrai 
bonheur ! N’oubliez jamais que les Rois 
ne doivent point régner pour leur propre 
gloire , mais pour l’avantage de leurs peu- 
ples : les biens qu’ils font s’étendent juf. 
ques dans les lîècles les plus éloignés. Les 
maux qu’ils font fe multiplient de génération 
en génération jufqu’à la poftérité la plus re- 
culée.- Mettez votre gloire dans la {implicite 1 , 
placez fur le trône la fagelfe , la juftice &tla 
paix : on verra alors la joie, les purs plaifirs , 
la vraie liberté , la douce abondance & la gloire 
fans tache marcher à votre fuite, & annon- 
cer le bonheur dont vos fujecs jouilfent. 

Il eft des Princes dont l’éloge eft fini quand 
on a loué leurs talens , ou exagerd quelques 
vertus ftériles. . Qu’avait fait ce Germanicu» 
dont le nom eft encore aujourd’hui fi celé- 
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bre ? Il remporta quelques viétoires & fut 
vertueux il efi: vrai ; mais que fit-il pour le 
bonheur de Rome ? Qu’ont fait pour l’huma- 
nité tant de Rois & de Princes dont les noms 
font fi vantés dans les hiftoires ? Pour vous 
auguste Monarque , à qui j’ofe olfrir ce 
faible hommage , vous êtes uniquement oc- 
cupé du foin de rendre vos fujets heureux , & 
de faire régner la vertu & la jultice qui font les 
plus fermes appuis du trône. Quel fpeclacle ra- 
vilfant pour l’humanité de voir un Prince qui 
du haut du trône donne le lignai à la vertu ! lui 
crie : fors de l’obfcurité , brifes tes chaînes , tu 
vas celfer d’être en bute àl’infulte & au mépris; 
viens te ranger auprès du trône ; il efb vil fans 
toi : enchaînons le crime , terralfons les mé- 
dians, diminuons la fournie des maux. O ai- 
mable vertu î tu n’eft donc pas utl vain nom 
fur la terre î Qu’au fon de ta voix qui embrafe 
mon cœur , l’humanité foit enfin vengée , & 
quelle lève fa tète affaiblie ! que tous ceux qui 
fuivent tes préceptes fublimes, & qui aiment à 
fe ranger fous tes drapeaux , viennent fe réu- 
nir pour le bonheur des hommes ! difperfons 
les médians ligués pour le malheur & le crime ; 



Digitized by Google 




Le Monarq.ue accompli. 93 

peut fe tromper fans que toute une nation 
ne foit malheureufe; qu’un feul édit mal cal- 
culé fur les finances , peut porter le défefpoir 
dans les campagnes , qu’une feule erreur dans le 
commerce peut repouffer les richeffcs étrangè- 
res , les guerres injuftes & les batailles ne font 
que des fléaux d’un moment ; mais les erreurs 
politiques font le malheur d’un fiècle, & prépa- 
rent le malheur des fiècles fuivans. 

Archimede affis tranquillement fur le ri- 
vage , & tirant fans peine à flot un grand 
vaiffeau : voilà l’image de Votre Majesté 
qui eft aujourd’hui afîife far le trône des Cé- 
fars , & qui gouverne, de fon cabinet. Tes 
vaftes Etats , & fait tout mouvoir en paraifi. 
fant immobile. O11 obferve entre l’efprit du 
philofophe & celui du Prince le même rapport, 
il n’y a de différence que dans l’objet des tra- 
vaux. Tous deux doivent apprendre à généra- 
lifer leurs idées , à faifir de grands réfultats , à 
fuivre l’enchaînement des effets & des caufes. 
Si tous les deux doivent éviter l’efprit de fyf- 
tême qui égare , au lieu de guider , il eft des 
principes fixes & inconteftables qu’ils doivent 
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connaître, s’y attacher pour nifurer leur mar- 
che, parce que c'eft autour de ces principes 
qu’ils peuvent rafl'enibler les détails & les lier 
d’une chaîne commune ; mais ces prinripes ne 
fe puifent ni dans le préjugé ; ni dans les idées 
paflagères & dans des conventions d’un mo- 
ment, mais dans l’ordre & le rappott immua- 
ble des chofes. C’eil dans ces vues que Votre 
Majesté a tout fu Amplifier ; car il en eft des 
monarchies comme de ces machines dont la 
fimplicité fait la perfection , plus de relforts & 
de mouvemens paraîtraient leur donner plus de 
jeu, mais ne ferviraient qu’à en diminuer la juf- 
teife: c’elt d’après ces idées queVoTRE auguste 
Majesté s’eit formé un plan jufte & raifonné 
de tous les objets du gouvernement ; mais 
vous feruîtes la nécelfité de remonter d’abord 
à l’origine des fociétés. Vous reconnûtes 
dans l’homme deux fortes d’états , l’état de 
nature (*) & l’état de fociété ( ** ). Dans 
l’état de nature vous vîtes l’homme libre fans 
loi, fans maître, ayant un droit fans bor- 



( * J Status belluinus. 
(„**.) .Status civilis. 
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nés' à tout & furtout ( * ) } mais tout hom- 
me ayant en particulier le même droit, il s’en- 
fuit qu’à égale volonté de jouir ; c’ell le com- 
bat feul qui peut décider entre deux con- 
tendans , «St que la force feule l’emporte : mal- 
heur aux vaincus , c’eft par cet état qu’il 
femble que le genre humain a commencé. Ce- 
pendant lés vaincus eurent une reifource ; ce 
fut de former une conlpiration fecréte pour 
rompre leurs chaînes & lier à leur tour les bras 
qui les avaient mis aux fers. Alors on com- 
mença l’état de fociété , dans lequel l’opprelfeur 
même fut opprimé par les forces réunies de 
plufieurs ; d’où il fuit que dans l’état de fo- 
ciété il y a deux forces contraires , dont l’une 
efl; lepoids de la loi fociale qui pèfe fur le droit 
naturel du particulier & qui le tient en ref- 
pedl \ l’autre eit le reifort de la liberté du parti- 
culier opprimé qui fe tend contre la loi, ou 
confpiration de la fociété : avant l’union de 
plufieurs contre l’ennemi commun tout était 
à tous, & par conféquent rien n’était injufte; 



(*) Jus in omnit. 
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mais comme la multiplication du genre humain , 
quoique lente , étant encore trop rapide, pour 
que la nature abandonnée à elle - même fût 
capable de fournir aux befoins qui devenaient 
toujours plus nombreux , & fe croifaient de 
mille manières, les premiers hommes fe vi- 
rent forcés de fe réunir. Depuis cette union 
il y a eu pour l’un, droit à ceci , & pour l’autre, 
droit à cela 5 c'elt-à-dire , le tien & le mien: fans 
quoi l’union était impolfible. Le droit à tout 
étant un état de guerre, il a donc fallu pour 
condition préliminaire du pacte focial, ou de 
la paix entre pluiieurs, que chaque particu- 
lier renonçât à fon droit , à tout , & fe rellrei- . 
gnit au droit à une partie , pour en jouir 
fans trouble , fous la protection & la garantie 
de la fociété. Mais quelques fociétés s’étant 
formées, il s’en établit bientôt de nouvelles 
pour rélilter aux premières j & l’état de guerre 
entre les nations fuccéda bientôt à celui qui 
avait été entre les individus. Car les hommes , 
dans l’état de nature, ne connaiflant dans les 
différends qui pouvaient s’élever entr’eux d’au- 
tre loi que celle des animaux , le droit du 
plus fort , vous vîtes clairement que l’écablif- 

fement 
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fement des fociétés elt une efpèce de traité 
contre ce droit injulle j traité deftiné à éta- 
blir entre les différentes parties du genre 
humain , une forte de balance : mais les loix 
de ce traité furent les conditions fous lefquelles 
les hommes auparavant indépendans & ifo- 
lés fe réunirent en fociété. ,Las d’un état 
de guerre continuel & d’une liberté qui leur 
devenait inutile par l’incertitude de la confer- 
ver , ils en facrifièrent une partie pour jouit 
du refte avec plus de fureté* La fomme de toutes 
ces portions de liberté forma la fouveraineté 
de la nation qui fut mife en dépôt entre les 
mains du Souverain , & confiée à fon adminif- 
tration. D’où il fut aifé à Votre Majesté 
d’appercevoir la eonféquence qui en découle 
naturellement, c’eft que la fouveraineté réfide 
originairement dans le peuple & dans chaque 
particulier par rapport à foi-mème , & que c’ell 
le tranfport & la réunion de tous les droits des 
particuliers dans la perfonne du Souverain, qui 
le conftitue tel , & qui produit véritablement 
la fouveraineté. Il n’eft donc pas vrai qu’un 
gouvernement qui réfide tout entier dans 1» 
main d’un feul , ne peut avoir pour loi fon- 
Tome I G 
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damentale que la volonté d’un feul. Votre 
Majesté n’eut pas de peine à fe perfuader 
que l’établiflement d’une autorité fouveraine 
elt abfolument néceflaire pour l’ordre , la 
tranquillité & la conlervation du genre hu- 
main , que c’eft une preuve convaincante que 
cet établiifement eft autant dans les vues de 
la providence , que fi Dieu lui-même l’avait 
déclaré aux hommes par une révélation pofi- 
tive. Votre Majesté convint aulfi qu’il n’en 
était pas moins faux que Dieu foit la caufe im- 
médiate de la fouveraineté. Ce fentiment n’a 
de fondement que dans l’adulation & dans la 
flatterie , par laquelle , pour rendre l’autorité 
des Souverains plus abfolue , on a voulu la 
rendre entièrement indépendante de toute 
convention humaine , & ne la faire dépendre 
que de Dieu. D’où vous conclûtes que tout 
Monarque qui prétend ne devoir rendre compte 
de fa conduite qu’à Dieu feul, vomit un 
blafphème qui outrage Dieu & les hommes & 
dégage fur le champ fes fujets du ferment de 
fidélité , ou plutôt les arme contre lui j parce 
que dans ce moment il ravit toutes les por- 
r . tions de liberté qui lui étaient confiées, il 
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ufurpe le dépôt facré de chaque particulier 
pour ne lui laifler que des fers & des chaînes : 
& c’elt ainfi qu’un Monarque devient lui-même 
coupable du crime de Lèze-Majefté. Vérité fra- 
pante pour un jeune Monarque t mais qui n’i- 
gnore pas aullî que les hommes font conve- 
nus de s’alfujetir à quelques-uns d’entr’eux , 
• à qui ils ont donné le droit de les gouver- 
ner > d’où il réfulte que les Rois ont été éta-blis 
pour être les arbitres de la foi publique , pour 
maintenir les faibles contre l’oppreflion des 
plus forts, pour terminer les différens des par- 
ticuliers, fixer leurs prétentions & faire ren- 
dre à un chacun ce qui lui appartient. 

Mais comme c’eft: l’intérêt , le befoin & le 
plaifir qui ont rapproché les hommes; ces 
mêmes motifs les pouffent fans ceffe à vouloir 
jouir des avantages de la fociété fans en par- 
tager les charges , & c’eft: en ce fens qu’on peut 
dire que les hommes , dès qu’ils font en fociété , 
font en état de guerre. Car on ne peut fe 
diffimuler que l’homme nait avec un amour 
elfentiel pour l’indépendance & pour la do- 
mination. L’homme ne voit naturellement dans 

G a 
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un fupérieur , qu’un ennemi qui eft jaloux des 
avantages & du bonheur des autres. L’homme 
eft naturellement vain , il lui faut des homma- 
ges, des refpe&s & des louanges, des efclaves 
pour fatisfaire (on orgueil & fa vanité. L’hom- 
me veut nécelfairement être heureux : mais il 
s’imagine qu’il ne peut l’ètre qu’en fatisfaifant 
tous fes déiïrs , & (e procurant une infinité de • 
plaifirs : ôr il n’y a point de fubordination , 
point de dépendance qui ne donne des bornes 
aux défirs & aux plaifirs de l’homme; ainli 
toute dépendance , toute fubordination , eft un 
état violent , un état contre nature , dans lequel 
’homme ne peut être fixé que par la crainte & 
la force ; il fait fans ceife effort pour en fortir , & 
il en fort, aulfi-tôt qu’il le peut impunément. 
L’homme en fociété eft un efclave qui travaille 
fans cefTe à ufer fes chaînes ; mais il ne fuffit 
pas encore à l’homme d’avoir fécoué le joug 
de la fociété ; il ne peut fe procurer feul tous 
les plaifirs qu’il délire pour être heureux , il 
a befoin du fecours des autres hommes, il fait 
fans ceife effort pour en alfu jettir quelques-uns , 

& pour les obliger à, fervir fes défirs. Il tend 
donc fans ceife à s’acquérir fur eux un em- 
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pire abfolu : ainfi dans toutes les fociétés , de 
proche en proche , tout eft en effort pour f« 
fouftraire à l’autorité des loix , ou pour acr 
quérir du pouvoir. L’hiftoire de l’humanité 
entière n’oifrit à vos regards curieux que le#' 
effets de cet amour de l’indépendance & de la 
domination. D’un œil rapide Votre Majesté 
parcourut tous les fîècles paffés , & vous y vîtes 
cet amour former, altérer, anéantir, répro- 
duire tous les empires , toutes les fociétés ; 
vous les examinâtes toutes , vous n’en vîtes 
aucune qui n’ait été dans un état continuel 
de changement , aucune dans laquelle l’amour 
de l’indépendance & de la domination ne tra* 
vaille pour abaiifer ce qui eft élevé, & pour 
éléver ce qui eft dans l’abaiffement & dans la 
füumifîion. Voilà donc les hommes réunis & 
armés tout à la fois , qui s’embraflbnt d’un 
côté, fi l’on peut parler ainfi, & cherchent 
de l’autre à fe blefTer mutuellement. Il n« 
fuffifait donc pas de fixer pour fondement de la 
fociété, l’aflemblage de toutes les portions de 
liberté de chaque particulier, peut-être les 
plus petites que chaque particulier ait po 
céder, il fallait défendre ce dépôt des üfur* 
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pations de chaque particulier qui s’efforce de 
retirer de la maffe commune non-feulement fa 
propre portion , mais encore celle des autres 5 
il a donc fallu une force prépondérante , pour 
empêcher le defpotifme de replonger la fociété 
dans fon ancien cahos ,• car il en eft de la fo- 
ciété , comme de toutes les parties du monde 
phylique , elle porte dans elle-même un prin- 
cipe de diffolution , dont l’aétion tend à porter 
dans une partie de la fociété toute la puiifance 
& tout le bonheur , & dans l’autre toute la 
mifère & toute la faibleffe. Les loix faites ori- 
ginairement entre des hommes libres , n’ont 
pas toujours été une digue aifez puiffante pour 
arrêter le mal ; fouvent même elles n’ont été 
que Pinftrument des pallions d’un petit nom- 
bre , ou l’effet d’un befoin fortuit & paffag#*, 
jamais l'ouvrage d’un examinateur impartial 
de la nature humaine , qui ait fu rapporter 
au centre commun les actions d une multitude 
d’hommes , & les diriger a cet unique but , la 
plus grande félicité du plus grand nombre. 
Quelque forme qu’ait une fociété, vous n’y 
eonfidérez que l’union d’une multitude d’hom- 
mes qui fe réuniffent enfemble fous la dépen- 
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dance d’un Souverain , pour trouver , fous fa 
protedhon & par fes foins * le bonheur au- 
quel ils afpirent naturellement. Vous ne per- 
dez jamais de vue , que dans V état de nature , 
chaque individu a une liberté abfolue de dif. 
pofer de fa perfonne & de fes a&ions de la ma- 
nière qu’il le juge le plus convenable à fou 
bonheur , & fans être oblige de confulter per- 
fonne , pourvu néanmoins qu’il ne faife rien 
de contraire aux loix naturelles. 

Reconnaissant les droits & les devoirs 
rclpectifs des hommes antécédamment à toute 
convention St établilfement de leur fait , vous 
vites qu’il eft un droit univerfel dans fon origine, 
& imprescriptible dans fon elfence, fur lequel 
repofe la bafe nécelfaire de toutes les loix. 
Vous apprîtes à connaître comme le droit pu- 
blic des Etats, qui les partageant en Souverains 
& en fujets , détermine l’autorité des uns~& 
les privilèges des autres , & ce qui peut diriger 
au plus grand bien le concert général des forces 
& des volontés. Dans le droit civil , vous vîtes 
ce qui règle entre les concitoyens les obliga- 
tions des perfonnes , & les difpofitions des 
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biens ; & comme on y ajoûte la fandion des 
peines , pour contraindre les réfradaires & 
réprimer les otfènfeurs. Tout le devoir d’un 
citoyen vous parut fe réduire à être fidèle ob- 
fervateur des loix civiles de fa patrie , & à fe 
rendre le plus utile à fes concitoyens, qu’il efè 
poffible ; mais l’économie perfonnelle doit tou- 
jours être fubordonnée à la religion & aux loix. 
Après avoir confidc'ré , que comme chaque état 
a fes loix particulières que les membres d’une 
même fociété doivent obferver mutuellement, 
il efi auffi d’autres,loix qui doivent s’obferver 
à l’égard des autres états : & c’eft ce qu’on ap- 
pelle le droit des gens , qui ajoûte au droit de 
la nature les conventions libres des particuliers 
budesfociétés, par lefquelles ils cèdent ou pro- 
mettent quelque choie , ou par pure bienfai- 
fancei, ou en vue de plus grands avantages. 

■) ' j 

La modération , l’équité, la bonne foi, les 
égards réciproques , c’elt - là toute la bafe fur 
laquelle repofe tout le droit 1 des gens, & le 
droit de la guerre, & de la paix. Les états vous 
■ont paru, les uns par rapport aux autres, 
érpeu-prçs cpmme les hommes dans l’état de 
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pure nature ; il n’y a point pour eux d’autorité 
coacftive , la force feule peut régler leurs diffé- 
rends. Un citoyen eft obligé d’obferver les 
loix , même quand on ne les obferve pas à fort 
égard ; parce que ces loix font chargées de fa dé- 
fenfe > il ne faurait en être de même d’un état 
par rapport à un autre. Ainfi on punit un mal- 
faiteur , & on fe foumet aux conquérans. Tel eft 
le peu d’étendue où fe termine toute la fcience 
du droit des gens , dont la pratique eft malheu- 
reufement pour le genre - humain encore plus 
courte. D’après ces idées préliminaires , il ne 
vous fut pas difficile de deviner le fyftème du 
vrai fage , qui prend pluüeurs noms félon fes 
rapports différens, 

*' •- - • . « » * . . .. * • ' • » 

La probité , qui eft la juftice rigoureufe dûe ; 

à tous les hommes ; ce qui femble préfenter un© 

idée plus étroite, puifqu’elle paraît bornée à 

tenir fa parole, & ne point faire tort : 2. La 

politique moins générale , puifqu’elle fuppofe 

lès hommes divifés d’intérêts, c’eft l’art de pro- 
• ■ , , 
curer à fa nation les plus grands biens , fans 

interrompre l’amitié avec les étrangers. C’eft 
fart propre des ambafladeurs : le miniftère qui - 
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a pour objet d’unir fi étroitement la dignité du 
Souverain & l’intérêt des peuples , qu’en éten- 
dant les rellources de l’ctat au profit des parti- 
culiers , les talens du particulier concourent à 
la gloire de l’état, & que les finances foient un 
moyen , non dedeftrudtion , mais de force & 
d’embonpoint. 

• La législation qui , étudiant le' génie & la 
pofitton des peuples » leur fait trouver les loix 
néceifaires & l’obéitfance douce : à fa fuite font 
la magitfrature qui , exerçant une portion de. 
la fouveraineté , applique l’autorité des loix au 
maintien de la paix intérieure , & de l’ordre 
public ; & la procédure qui , inftruite des loix 
& des formalités judiciaires , aide les particu- 
liers à foutemr leurs droits devant les tribu- 
naux. 

L’économie domeftique qui travaille a mettre 
chez foi l’ordre & l’aifance relative à fon rang , 
au poirst de pouvoir encore aider 1 état & fou- 
lager les malheureux. L’eçonomie domeftique 
a deux annexes importantes •• la pédagogie , ou 
l’art de difpoier les enfans à devenir des horo- 
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mes fages & vigoureux , utiles & agréables $ 
& la politefle qui, pétrie de modeftie & de 
complaifance, rend les autres auffi contens 
d’eux que de nous. Tels font les produits de 
la théorie du vrai fage } tout autre philofophie 
avilit l’homme, au lieu de l’illuftrer : c’eft dans 
ce tableau , que vous avez découvert les grands 
traits propres à guider un Monarque dans l’art 
de régner. Il ne fe trouve point dans tous ces 
livres célèbres qui , en marquant les rapports 
du Souverain, ont établi les fondemens du 
droit public ; aulli n’avez- vous vu , qu’avec in- 
dignation , dans ces livres vantés les préjugés 
de l’homme mis à la place des loix de la nature , 
la force érigée en droit , le fang des peuples 
vendu aux caprices de la tyrannie , la fervitude 
flutorifée par des raifonnemens d’efclaves , la 
dignité de la nature humaine avilie par des 
hommes , le peuple calomnié devant fe& chefs , 
& des plumes vénales trahir indignement.» 
pour un vil intérêt d’honneur ou de fortune , 
la caufe du genre-humain. Le jufte n’ell que 
la balance de l’utile, .& la mefure de ce qui 
revient à chacun de la forame du bien public. 
Votre Auguste Majesté veut que la feule 
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équité préfide à ce partage. Il elt une vérité 
profondément gravée dans votre cœur , & tou- 
jours préfente à votre efprit , c’ett que la fou- 
veraineté abfolue n’a jamais été accordée au 
Souverain , que fous cette condition précife » 
que le bien public ferait! pour lui la fouveraine 
loi ; par conféquent , que la fouveraineté ne 
repofe fur d’autre bafe , que fur une puiflance 
bienfaifaiite ; fans quoi elle ne faurait produire 
une véritable obligation; parce quelafouve* 
raineté abfolue ne peut donner au Souverain 
plus de droit, que le peuple n’en avait origL 
«sûrement lui-mème..Or , avant la- formation 
<des fociétés civiles, perfonne, fans contredit ; 
rt’avait le pouvoir de faire du mal' à fôi-mème 
■ou aux autres. Le pouvoir abfolu-ne donné 

t 

donc pas au Souverain le droit de maltraiter fes 
•Aijcts , puifque perfonne ne peut fe dépouiller 
-de fa liberté, jufqu’à fe foumettre à une puif- 
fance arbitraire, qui le traite’ abfolument à la 
fantaifie; parce que ce ferait renoncer à là 
propre vie , dont il n’eft pas le maître parce 
que ce ferait renoncer si fort devoir , ce qui n’eft 
jamais permis. O prodige ! rl eft encore un 
‘Monarque -fur la terre ^qui reprouve le 
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tême des Grands , fi bien établi de nos jours , 
que le genre - humain ne vit que pour un petit 
nombre d’hommes , & que le monde eft fait 
pour eux : Car voici à peu-près le réfultat de 
ce qui fe dit , ou plutôt de ce qui fe pafle dans 
le confeil du plus grand nombre des Monarques. 
Il faut multiplier les impôts de toute forte , 
parce que le Prince ne faurait jamais ètreaflez 
riche, attendu qu’il eft obligé d’entretenir des 
armées & les Officiers de fa maifon , qui doit 
être de toute magnificence. Si le peuple fur- 
chargé élève des plaintes , le peuple aura.tort , 
& il faudra le reprimer j on ne faurait jamais 
être injufte envers lui , parce que dans le fond 

i • 

il ne poifède rien que fous la bonne volonté du 
Prince, qui peut lui redemander , en tems & 
lieu , ce qu’il a eu la coniplaifance de lui laifler, 
fur-tout quand il en a befoin pour l’intérêt ou 
la fplendeur de fa couronne. D’ailleurs, n’eft-il 
pas d’expérience qu’un peuple qu’on abandonne 
àl’aifance, eft moins laborieux qu’un autre, 
& fouvent même devient infolent? Eh ne faut- 
il donc pas retrancher à fon bonheur , pour 
ajouter à fa foumiffion ? Il eft un principe in- 
«onteftable , & un axiome aujourd’hui reçu 
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dans toutes les cours de l’Europe » que la pau- 
vreté elf le plus fort rempart d’un Monarque : 
eft-ce que moins les particuliers auront de ri- 
cheiles , & plus la nation ne fera - t - elle pas 
obéiflante ? une fois pliée au devoir , elle le 
fuivra par habitude; il n’elt pas de manière plus 
sûre d’ètre obéi : ce qu’on a donné d’une main 
à fes fujets, il le leur faut reprendre d’une 
autre. 

f II faut fi peu de cliofe à cette efpèce d’hom- 
mes endurcis à la peine ! leur ambition ne 
doit pas aller au - delà des premiers befoins ; 
qu’ils ayent du pain, ils font contens. Tel eft le 
langage des cours , langage bien propre à flat- 
ter la fotte vanité du defpote inflexible, & 
l’orgueil farouche du cruel tyran. Environné 
de vils adulateurs & de lâches courtilàns qui ne 
cefTent de le forcer à dépouiller les peuples » & 
aies accabler fans remords: on ne manque 
pas même déplumés vénales , pourjembellir ces 
belles aflertions ; on dit avec un air de con- 
fiance , que l’ambition des payfans ne doit pas 
aller au-delà de leurs premiers befoins ; ils 
n’ont pas , il eft vrai , les befoins infenfés du 
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luxe ; mais plus leur vie eft frugale & modefte, 
plus on les reconnaît fobres& patiens ; plus on 
eft fur, quand ils fe plaignent qu’ils fe plaignent 
avec raifon ; d’ailleurs , léduire l’homme au f tri- 
ple nécelfaire, n’eft-ce pas le réduire au pain & à 
l’eau*? Dans le langage des cours, manquer du 
nécelfaire, c’eft n’avoir pas de quoi nourrir vingt 
chevaux inutiles, & vingt valets fainéans. Mais 
dans le langage du laboureur, c’eft n’avoir pas de 
quoi nourrir fon pere accablé de vieillefte , fes 
enfans dont les faibles mains ne peuvent l’aider 
encore , & fa femme enceinte ou nourrice d'un 
nouveau fujet de l’Etat ; c’eft n’avoir pas de 
qnoi fôutenir une année de grêle ou de ftérilité , 
de quoi fe procurer à foi & aux liens , dans la 
vieilleife ou dans la maladie , les foulagemens , 
les fecours dont la nature a befoin. 

Il eft à craindre , ajoute-t on , que le peuple 
étant trop à fon aile ne devienne pareifeux , 
arrogant, rebelle , intraitable. Jufte ciel ! quel 



*11 ne fuffit pas, dit (ïrotius, que le peuple foit pourvu 
des ebofes absolument nécefl'aires à fa confervation , il faut 
encore qu’il ;ait l’agréable. 
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gouvernement fut jamais plus fûr de l’obéif- 
fancc de fes fujets, que celui qui , par les bien- 
faits , la reconnaiflance & l’amour , s’ell acquis 
tous les droits du pouvoir paternel! Le peuple 
n'elt pas tel qu’on le peint ; ce qui l’énerve , le 
rebute , l’aigrit & le révolté -, c’eft le défefpoir 
d’acquérir fans celle & de ne pofleder jamais. 
On craint qu’il foit arrogant , intraitable : Eh 
veut-on qu’il tremble comme l’efclave fous les 
verges? Et devant qui doit-il trembler, s’il 
eft fans crime & fans reproche ! Sous quel pou- 
voir doit-il fléchir, fi ce n’eftfous celui des lois 
& du Souverain légitime? A-ton d’ailleurs jamais 
rendu un peuple intraitable , en le rendant plus 
heureux ! Pour vous , auguste Monarque , 
.combien de fois ne vous a-t-on pas vu déplorer 
le fort de cette multitude de fujets difperfés 
dans les bourgs & dans les campagnes, privés 
des chofes les plus néceflaires à la vie , fi né- 
gligés , fi dénués des fecours auxquels ils ont 
droit comme les autres , à raifun de leurs be- 
foins , & plus que les autres , p^rce qu’ils ont 
moins de reifources ! Ces êtres infortunés , 

• t l 

cette portion d’hommes la plus précieulé d’un 
Etat chez qui la nature humaine fe trouve dé- 
gradée. 
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gradée, le Fruit de leurs Tueurs paife dans des 
mains étrangères , leurs, hameaux tombent en 
ruine , les vieillards , les enfans ne favent plus 
où repofer leurs tètes 5 leurs plaintes fe perdent 
dans les airs , & chaque jour une pauvreté plus 
extrême fuccède à celle fous laquelle ils gémit 
faient la veille ; à peine leur reffce- t-il quelque 
trait de la figure humaine ! en vain implorent- 
• ils le bras qui tient le glaive des loix ! il fe dé- 
tourne , il fe refufe à leurs douleurs j il ne fc 
prête qu’à ceux qui les oppriment ; les animaux 
qui broutent l’herbe font fans doute moins 
malheureux , que ces êtres infortunés. On boit 
leur fang , & on leur défend la plainte. Les 
befoins renaiflans qui les tourmentent , <ont 
altéré la douceur de leurs mœurs ; la mauvaife 
foi & la rapine fe font glilfées parmi eux , parce 
que la néceffité de vivre l’emporte ordinaire- 
ment fur la vertu ,• plufieurs de leurs conci- 
toyens ont refufé de mettre au jour des enfans 
que la famine viendrait fai fir au berceau ; d’au- 
tres, dans leur défefpoir , ont blafphémé con- 
tre la providence. Des coups plus fenfibles en- 
core rendent leur fituation plus défefpérante. 
L’homme puiffant les méprife , & ne leur attri- 
Tome J H 
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bue aucun fenriment d’honneur , fouvent il va 
les troubler jufques fous le chaume. L’afpeéi 
du faite qui infulte à leur mifùre , & l’homme 
dur environné d’un luxe infolent , rendent en- 
core leur état plus infupportable. Tel eft le 
fidèle tableau de la plus grande partie du peuple 
en Europe. O peuple malheureux ! voulez- 
vous favoir quels font les auteurs de vos maux 
& de votre milere , ou plutôt quels font les 
vices intérieurs qui ont préparé votre ruine ? 
apprenez-le de la bouche du plus humain , du 
plus jufte & du plus éclairé de tous les Monar- 
ques , dont je tâche d’ébaucher ici le tableau. 
La fource de vos calamités , ô peuple infor- 
tuné! vient de cette énorme diflipation des 
deniers publics , de ces dons immodérés verfés 
fur des fujets fans mérite, de ces prodigalités 
faftueufes méconnues des ufurpateurs les plus 
effrénés. Si le peuple eft réduit à la plus af- 
freufe mifère, il faut s’en prendre à des mono- 
poleurs , à des adminiftrateurs , à des rece- 
veurs des fonds publics , qui ont facrifié la ré- 
putation de probité au defir de s’enrichir, qui 
ont confenti a être odieux : ce font ces viles 
fangfues de l’Etat, qu’on voit cacher fous le 
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fafte la baifeffe de leur naiflance, & le coloife 
de leur fortune s’étourdir dans les plaillrs 
pour perdre le fouvenir de ce qu’ils ont été j & 
ce qui eft encore le moindre mal , puifqueleur9 
grandes richeifcs corrompent davantage ceux 
qui les envient. Tels font les funeftes maux 
qui affligent une nation gouvernée par des 
hommes qui forment une ligue avec un petit 
nombre de fujets favorifés pour tromper & 
dépouiller tous les autres ; alors on^voit la 
fociété fe divifer , le Monarque devenir uit 
être central qui allume toutes les paillons à 
fon grc, & qui les met en jeu pour fon inté- 
rêt perfonnel; il crée le juffe & l’injufte, fou 
caprice devient loi , & fa faveur eft la mefure 
de l’eftime publique , & le peuple gémit fous 
un fardeau qu’il ne peut plus fupporter. Lorf- 
qu’un gouvernement eft devenu aulff mauvais 
qu’il eft poflible qu’il foit, peut- on s’empê- 
cher de rire de pitié , en voyant éclore tant 
de beaux projets de politique fur l’agriculture 
& la population , tandis que les impôts plus 
énormes que jamais , achèvent d’enlever au 
peuple le prix de fa fueur , & que les grains 
font augmentés par le monopole de ceux qui 
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ont entre leur mains tout l’argent d’un royau- 
me , le tarif de toutes les vertus! N’eft-cepas 
‘en vain qu’on continuerait de crier à des 
oreilles fuperbes & endurcies : liberté entière, 
abfolue du commerce & de la navigation , di- 
minution d’impôts ! Ce font-là les feuls moyens 
qui peuvent empêcher le peuple de mourir de 
faim , & arrêter les progrès rapides d’une 
prompte dépopulation. Il eft malheureufement 
trop vrai pour l’humanité, qu’il eft des gou- 
vernemens où l’on connaît tous ces maux, & 
où l’on fixe des principes évidens , pour em- 
bralfer le fyftème de la cupidité ; les ombres 
qu’elle fait naître , autorifent la déprédation. 
O peuples ! qui êtes fi patiens dans vos maux, 
que n’avez - vous le courage de mourir avec 
gloire & générofité ! Il eft des tems , des cir- 
conftances où le lâche feul dit : il faut obéir 
& hair; quand le mal eft fans remède & par- 
venu à fon dernier période, il faut ou égorger 
les monftres qui dévorént la fubftance du pau- 
vre peuple , ou fi la fortune vient à tromper 
votre valeur, il faut faire fi bien en forte , 
qu’on ne meure pas fans vengeance , com- 
battre en défefpéré, & ne céder la viétoire 
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aux auteurs de fes maux , qu’au prix de leur 
fang ou de leurs larmes. 

Peuples malheureux pour qui l’on forge 
des fers d’une trempe fi fingulière, fâchez, au 
befoin , exterminer vos tyrans ! que ce foit là 
déformais votre dévife. Les Rois trembleront 
devant vous , & vous ne tremblerez devant 
perfonnc. Il cft une époque qui devient nécef- 
laire dans certains gouvcrnemcns : époque ter- 
rible, fanglante, mais le lignai de la liberté : 
c’eit de la guerre civile dont je veux parler. 

C’ell-là que s’élèvent tous les grands hommes; 
les uns attaquent, & les autres défendent la 
liberté , laquelle feule peut former des citoyens 
généreux. Réduit à être témoin des maux qui 
affligent fa patrie , il faut , ou à l’exemple de 
Nerva , terminer le cours de fes jours ,en mau- 
diffant les auteurs de tant de calamités; ou 
prendre exemple fur ce chinois vertueux qui r 
jullement irrité des vexations des Grands , fe 
préfente à l’Empereur , lui porte fes plaintes : \ 

„ Je viens , dit-il , m’offrir au fupplice auquel 
„ de pareilles repréfentations ont fait traîner 
„ fix cens de mes concitoyens ; & je t’avertis 

H 3 
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„ de tfe préparer à de nouvelles exécutions * la 
„ Chine polfède encore dix - huit mille bons 
„ patriotes qui, pour la même caufe, vien- 
„ drontfuccdiivement ce demander le même fa- 
„ laire A ces mots, l’Empereur fe tait étonné 
de fa fermeté , lui accorde la récompenfela plus 
flatteufe pour un homme vertueux ; la puni- 
tion des coupables & la fuppreffion des im- 
pôts , voilà de quelle manière fe manifefte le 
bien public. Rois , Grands de la terre ! s’il en 
eft parmi vous dans le fièclc où nous vivons , 
qui n’aient des yeux que pour ne point voir , 
& des oreilles pour ne pas entendre , s’il eft 
vrai que vous ayez un cœur de bronze , & que 
vous vous croyiez faits pour infulter à l’huma- 
nité & l’avilir , apprenez qu’un Roi n’eft puif- 
fant qu’à la tète d’une nation généreufe & con- 
tente. La nation une fois avilie , le trône s'af- 
faire ; tôt ou tard éclatte une guerre civile qui 
déploie les talens les plus cachés , & crée des 
relfources les plus inattendues ; on voit des 
hommes extraordinaires s’élever & paraître 
dignes de commander à des hommes ; c’eft un 
remède affreux , il eft vrai , mais après la ftu- 
peur de l’état , après - l’engourdilfcment de§ 
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âmes, il eftindifpen fable. La liberté feule en- 
fante des miracles , elle triomphe de la nature , 
elle fait croître des moiffons fur la cime des 
rochers arides , elle donne un air riant aux ré- 
gions les plus trilles , elle éclaire des pâtres & 
æs rend plus pénétrans que les fuperbes efcla- 
vîs des cours, Il faut opter, ou d’être heureux, 
ou miférable 5 détefter l’efclavage , abhorrer la 
tyrannie , armer fon bras, point de milieu; 
mourir avec gloire , ou vivre malheureux & 
déshonoré. Souverains de la terre ! apprenez 
encore que votre grandeur , votre sûreté font 
moins fondées fur votre puilfance abfolue, que 
fur l’amour de votre peuple; s’il eft malheu- 
reux , il fouhaitera plus ardemment une révo- 
lution , & il ébranlera votre trône ou celui de 
vosenfans: le peuple eft immortel, & vous 
devez palfer. La majefté du trône réfide plus 
dans une tendrelfe vraiment paternelle , que 
dans un pouvoir illimité. Ce pouvoir eft vio- 
lent & contre la nature des chofes. Plus vous 
ferez modérés, & plus vous ferez puiffans; 
donnez l’exemple de la juftice 1 & croyez que 
les Princes qui ont une morale , font plus forts 
& plus refpeftés. Les peuples que vous vexez 
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font attaches au fol de la patrie , ou plutôt en 
forment la partie eflentielle ; ils ne peuvent fe 
difpenfer de fournir à vos befoins ; ce qu’ils 
exigent de vous, c’elt que vous defeendiez 
pour un moment de votre trône, pour vous 
appliquer à connaître la mefure de leurs forces s 
& ne pas les écrafcr fous le fardeau qu’i.s 
auraient porte avec joie, avec une plus jubé 
proportion. Tranquilles & riches de leur éco- 
nomie , contens de leur fort , ils verron: le 
bonheur des autres fans nulle inquiétude , s’ils 
11e font point nccellités à en avoir fur le leur. 
Mais (i l’opprelfion va toujours en croilfant , 
ils fuccomberont , &: la patrie fe renverfera : 
en tombant elle ccrafera les tyrans. Un empire 
eft faible & malheureux par-tout , quand il eft 
en de mauvaifes mains; mais aulîi ne faut- il 
qu’un bon règne , pour changer la face des 
chofes. On trouve le germe de la vertu dans 
les cœurs , & quand ce germe a péri, il faut 
le férner de nouveau : c’eft-là le grand ouvrage 
d’un règne jùfte & modéré , qui produit des 
hommes qui refpirent en naiifant l’amour de la 
patrie , & croilfent dans le champ de Mars. 
Quand l’état n’eft plus qu’un corps , c’eft le 
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principe de fa faibleffe ; quand l’efprit natio- 
nal n’a point de caractère, rien n’elt d’accord : 
la patrie n’eft pas même un nom. Or, le grand 
point de rétablir cette unité , lorfqu’clle eft 
rompue , c’eft l’ouvrage infenfible & lent de 
l’habitude. & de l’opinion. C’eft encore plus 
l’efïet & l’ouvrage des bonnes loix. Qn ne peut 
fe dilïîmulcr , que ce qu’il y a de plus difficile 
dans le gouvernement , c’eft une intégrité fé- 
vère à rendre une juftice rigoureufe à tous, 
& fur-tout à protéger le pauvre contre la ty- 
rannie du riche. Mais, ô grandi Prince»! le 
meilleur des fuccelfeurs des Marc-Aurèle , des 
Titus & des T raja 11 , vous êtes un exemple à 
toute la terre , qu’un Monarque qui veut le 
bien de fes fujets , n’a qu’à le vouloir bien fer- 
mement , pour le leur procurer, malgré les 
oppofitions qu’il y peut trouver. Il fuffit d’a- 
voir des entrailles & de l’humanité. L’art de 
régner n’eft point un art fi compliqué. La fou- 
veraineté doit marcher entre le defnotifme & 
l’anarchie, & la loi méfurantfes pas, doit la tenir 
à une égale diftance de ces deux termes. 11 n’eft 
pas difficile à un Monarque de connaître ce qui 
peut être nuifible ou avantageux à fon peuple. 
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Les befoins d’un fcul font les befoins de tous, 
& chacun fait par lui-même ce qui eft utile au 
genre - humain. Le laboureur attend de fon 
Prince, qu’il lui allure le fruit de fon travail, 
qu’il l’en laiife jouir , le tribut prélevé , avec fa 
femme & fes enfaiis 5 qu’il protège fon héritage 
contre la fraude & la rapine , & fa famille con- 
tre la violence , l’injure & l’oppreiîion : chaqu# 
citoyen n’en demande pas davantage. Le Prince 
à fon tour exige de fes fujets l’obéiflance , le 
tribut , & des forces pour le maintien de fa 
puiflance & de fes loix. Voilà qui n’eft pas bien 
compliqué : le devoir des fujets eft de vivre en 
paix , de ne pas fe nuire, de laitier à un chacun 
le lien , & d’obferver dans leur commerce la 
concorde & la bonne foi ; n’eft-ce pas là l’abré- 
gé du bonheur du monde ? Rien de plus fimple > 
& pour cela il ne faut pas des volumes de loix. 
Le tems où celles de Rome étaient gravées fur 
douze tables , ce cems-là ne valait-il pas celui 
où nous vivons ? Ce qui embrouille le plus 
fouvent les affaires , & y fème des épines fans 
fin , ce font ces immenfes colle&ions d’édits 8c 
de décrets où font noyées les règles de la juftice 
difttibutive. Ajoutez à cela le caprice minutieux 
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d’une volonté arbitraire , qui érige en loi Tes 
fantaifies , dont elle change à tout propos ; c’eft 
la crainte pullllatiime de ne pas donner à la li- 
berté aflez de liens qui l’enchaments de plus , 
c’eft le jaloux orgueil de dominer , qui ne croit 
jamais aflez faire fentir fes droits , c’eft aulli 
quelquefois la manie de vouloir regler une in- 
finité. de détails qui fe règlent aflez , & même 
beaucoup mieux d’eux-mèmes ; & il eft de cer- 
tains détails dans lefquels un Monarque ne doit 
jamais entrer. Voici en quoi eonfifte le pouvoir 
entre les mains d’un Monarque qui aime fes 
peuples comme fes enfans , & qui gçmte le plai- 
fir d’en être aimé : il peut tout lur fes fujets , 
mais les loix peuvent tout fur lui -, il a une puif- 
fance abfolue pour faire le bien , & les mains 
liées, dès qu’il s’agit de faire le mal. Les loix 
lui confient les peuples, comme le plus précieux 
de tous les dépôts , à condition qu’il fera le 
père de fes fujets. Ils veulent qu’un feu! homme 
ferve , par fa fagefle 8c par fa modération , à la 
félicité de tant d’hommes , & non pas que tant 
d’hommes fervent , par leur mifère & par leur 
fervitude lâche , à flatter l’orgueil & la mollefle 
d’un feul homme. Un tel Monarque ne veut 
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lien avoir au-deffus des autres , excepté ce qui 
Cit ncceffaire pour imprimer aux peuples le 
refpecl de celui qui doit foutenir les loix, il 
n’abufe ni des richeifes , ni des plaifirs qui 
l’environnent. Tous les biens de Ton peuple 
font à fa difpofition , mais il ne veut rien avoir } 
il a loin de faire refluer dans toutes les provin- 
ces de fa domination tout l’argent qu’on y vient 
fémer. Pour y contribuer plus efficacement , il 
tient fa cour tamôt dans un endroit , tantôt 
dans un autre j il prend un foin particulier de 
fe faire apporter une lifte exadte de tous les 
nécelfiteux-de tous les ordres , & fur-ie-champ 

r 

ils font amplement foulages. Il lui arrive fou- 
vent de fc déguifer , & fous un extérieur né- 
gligé s’inftruire du defordre ou du relâchement 
qui pourrait fe gliffer dans tous les ordres : 
débauchés , brigands , voleurs font bientôt 
entièrement extirpés de lafociété; les parelfeux 
& les négligeas rentrent dans le devoir ; chacun 
eft à fa place } tout rentre dans l’ordre fous un 
Monarque éclairé , vigilant & adtif. Mais n’eft- 
ce pas votre tableau , que je viens d’ébaucher 
en partie, ô vous qui remplirez fi dignement 
le trône des Céiars , le plus jufte & le meilleur 
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qui ait fuccédé aux Trajans , aux Antonins & 
aux Titus! J’en attelle vos l'u’jets qui béniflcnt 
le ciel , de ce qu’il lui a plû de leur donner 
préférablement à tant d’autres nations qui gé- 
milfent fous le joug d’une tyrannie barbare 3c 
infupportable , un Monarque craignant Dieu , 
pieux & jufle , qui porte dans fon cœur l’Eter- 
nel & la patrie , qui redoute la venge nce di- 
vine & le blâme de la pollérité , & qui regarde 
une bonne confcicnce & une gloire fans tâche, 
comme le plus haut degré de félicite* Votre 
Majesté fait voir à l’Europe étonnee, que 
vous favez concilier des qualités prelqu’info» 
ciables , des grands talens , des connailTances 
étendues, & l’art de concilier ce qui a jufqu’ici 
paru imposable à accorder : le bien de l’état 
avec le bien des particuliers , c’eft-à-dire , les 
intérêts du Prince avec celui de les lujets. Sou- 
vent te génie vanté d’un Monarque , loin d’a- 
vancer le bonheur d’un état, fe tourne contre 
la liberté du pays-même. Pour vous , AUGUSTE 
Monarque ! vous n’avez point époufé cette 
politique barbare fondée fur l’ignorance des 
véritables loix , ou fur le mépris des hommes 
les plus pauvres & les plus utiles * vous ne vou- 
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lez exercer que le pouvoir & l’autorité nécef- 
faires pour faire le bien. Votre Majesté a 
toujours envifagé la nation qui vous eft fou- 
mife dans un jour favorable. Vous connaiifez 
fa valeur , fa fidélité & fon attachement pour 
vous , de même que toute l’horreur qu’elle a 
pour tout joug étranger. Votre peuple de fon 
côté fier de fa sûreté , & content de fa dépen- 
dance y voit d’un coup-d’œil ce qui lui revient 
des facrifices qu’il a faits ; 8c dans le bien pu- 
blic découvrant le fien , il s’emprelfe de témoi- 
gner plus de refpect , de même que tout fon 
zèle & fon affedion , pour l’autorité qui fait 
concourir l’un à l’autre. Si le peuple témoigne 
fi fouvent tant d’impatience fous le joug des 
loix qii’il s’eiforce de fecouer , c’eft que la ri- 
gueur ell toute du côté des loix qui le gênent, 
& la molleffe & la négligence du côté des loix 
qui le favorifent & qui doivent le protéger » 
fur-tout de la part des juges qui ofent plier la 
règle , & changer de poids à leur gré. Convain- 
cue de cette vérité, Votre Majesté fonde 
fa plus folide grandeür fur l’amour de la juftice j 
mais qu’il me foit permis de vous fuivre fur 
tous les objets du gouvernement. Or, lç 
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gouvernement de tous les Empires fe partage 
en quatre dalles, qui font la juftice , la guerre , 
les finances &la police. Ces quatre parties étant 
adminiftrées avec un parfait accord , font famé 
de tous les états, & méritent par-là toute l’at- 
tention de la politique. Une armée ne fe fou- 
tientque par les finances qui la fontfubfifter ; 
& les finances rilqueraient de s’épuifer, fi l’ar- 
mée ne leur donnait le moyen de s’entretenir 
par la sûreté du commerce. Le bon ordre de 
la police influe dans l’admkiiftration de la juf- 
tice qui règle les mœurs ; & la juftice à fort 
tour autorife les règlemens d’une fage police. 
C’eft en quoi confifte tout l’art de régner avec 
gloire : ce qui n’exige qu’un talent & qu’une 
vertu : cette vertu eft d’aimer les hommes» & 
ce talent eft de les placer. Or , jamais Prince 
n’a mieux fu exécuter l’un & l’autre dans les 
diverfes parties de l’adminiftration de fon Em- 
pire , que Votre auguste Majesté. Pour 
qu’un Prince foitjufte, il faut qu il connailfe 
la vérité. Mais où trouver des hommes qui aient 
le courage de la dire ? Quel eft le Prince qui ait 
le courage encore plus grand d’aimer davantage 

ceux qui oferaient lui dire de fortes vérités ? 

* 
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Que la condition des Rois efl: équivoque î 
Dès qu’un Prince prend le fceptre en main , 
tout confpire à le pervertir. Le préjugé effc 
toujours à la droite du trône , prêt à couler fes 
erreurs dans l’oreille des Rois ; la vérité timide ' 
doute de la viétoire qu’elle peut remporter fur 
eux , & attend qu’on lui faiTe ligne , pour ap- 
procher ; mais fa bouche parle un langage li 
étrange , qu’on revient au fantôme trompeur 
qui poflede à fond la langue du pays. L’air 
contagieux de la cour où l’on tient la vérité 
captive dans l’injuftice, où prefque tous les 
cœurs font doubles & toutes les bouches 
ouvertes à la fourberie & à l’impofture ; l’éclat 
du diadème . l’abuilîement continuel des petits* 
le refpeét aliidu des grands , la facilité de con- 
tenter fes inclinations , le pouvoir abfolu qui 
offre ous les charmes du monde aux premiers 
mouvements de la concupifcence , mille objets 
féduifans qui viennent fe ranger autour du 
trône , & qui femblcnt vouloir l’alliéger , font 
les tentations ordinaires de la Royauté , & les 
écueils où la fageife du Prince court fouvenc 
rifque de faire naufrage. Qu’il eft difficile que 
tant d’objets qui font fur les feus des impref- 

fions 
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fions fi vires , il ne s’en trouve quelques-uns 
qui partent jufqu’au cœur î Qu’il elt difficile de 
conferver un efprit d’équité & de droiture dans 
la région du menfonge & du déguifement î 
Qu’il eft difficile que la vérité puifle fe faire 
jour à travers tous ces obffacles , & percer 
cette foule de courtifans qui s’efforcent à l’envi 
de tromper le Prince , & de le faire le complice 
ou le prote&eur de leurs partions. Mais qui 
pourrait défendre le Prince contre tant de 
dangers dont il eft environné. Loin d’ici , vai- 
nes maximes d'une lauife politique , faibles re- 
fources de la prudence humaine, vos fecours 
font infuffifans > il n’appartient qu’à l’amour? 
delà vérité k de la jufticc de foutenir le Prince 
contre les furprifes de la flatterie , les Ululions ; 
de l’orgueil & les attraits de la volupté. C’cft 
la première de ces vertus , Grand Prince , 
qui vous rend fi habile à difeerner le bien & 
le mal à travers les voiles dont la malice des 
hommes fe couvre » & la fécondé vous difpofe 
à juger votre peuple félon les loix. Vous favez 
donner à chaque chofe fon julte prix. Cortnaif- 
fant l’efprit qui régné dans les cours , vous fa- 
vez que de tout teins il y eut des flatteurs , 
, Tome J. I 
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qui pour plaire , fe font un fyftème de cor- 
rompre * & veulent aller à la fortune, par 
la bafleffe ; vous avez appris à vous défier de 
ceux qui vous environnent ; qu’il nie foit per- 
mis de le dire , la crainte d’être trompé vous 
rend foupqonneux , mais ce fentiment qui dans 
Tibère & Louis XI n’a produit qu’une politi- 
que fombre, eft chez vous un infiniment de 
plus , pour opérer le bien public , tel qu’on 
l’admira autrefois dans Antonin & Marc-Aurèle, 
dont vous retracez fi heureufement l’image par 
les bienfaits que vous favez verfer fi à propos 
dans le fein de l’humanité. Attentif à pefer 
les efprits , à difcerner les talens , à connaître 
les caradlères & les mœurs , vous placez chacun 
félon fon mérite , & félon le dégré d’utilité 
que le public peut en recevoir. Mais ce n’eft 
pas a fiez pour Votre Majesté impériale de 
s’ètre étudiée à bien choifir j Elle craint encore 
l’inconftance de l’efprir humain ; vous veillez 
attentivement fur la conduite de ceux que vous ’ 
avez mis en place. Prêt à punir l’iniquité , fi 
vous en découvrez quelques marques dans le 
fan&uaire de la juftice : toujours occupé des 
foins qui regardent la paix intérieure de l’état , 
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vous donnez une nouvelle vigueur & une nou- 
velle activité aux loix dont l’application s’étend 
comme de foi- même à tous les befoins. Vous 
Tentez la nécelîité d’un code populaire dont la 
fimplicité le mit à portée d’être compris , étudié 
& fû généralement de tout le monde, parce qu’a- 
lors les juges voyant le peuple fuffîfamment 
inftruit pour les juger eux-mêmes , & en état 
de réclamer contr’eux une loi précife & confc 
tante , ils n’oferaienc plier la règle , ni changer 
de poids. Vous ne pouvez vous diflimuler à 
vous-même , que fi dans tous les états , les loix 
étaient précifes, claires & connues de tout le 
monde , un petit nombre de juges & d’avocats 
fuffiraient pour éclaircir toutes les affaires ï 
parce que de telles loix ne donneraient point 
lieu à la chicane, il fuffirait de les entendre fé- 
lon le fens de la lettre : car dès qu’on eft obligé 
de recourir à l’intention du législateur , c’eft 
une preuve que les loix font vagues ou obfcures: 
ce qui fait qu’au lieu de juger des faits , on 
s’occupe à les définir. Perfuadé que peu de loix 
rendraient un peuple heureux, vous l’êtes auflî. 
Que beaucoup de loix embarrnlfent la jurifpru- 
dence ? par la raifon qu’un bon médecin ne 
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furcharge pas fes malades de remèdes \ de 
même un Législateur habile ne furcharge 
pas le public de loix fuperflues ; trop de Re- 
mèdes fe nuifent , & empêchent réciproque- 
ment leurs effets : trop de loix deviennent un 
dédale , où les jurifconfultes & la juftice s’é- 
garent. La noblelfe de vos fentimens , & cette 
bonté d’ame qui vous fait foûpirer fans ceffe 
après le bien public , vous fait délirer un corps 
de loix parfaites : mais ne feroit-ce pas le chef» 
d’œuvre de l’efprit humain dans ce qui re- 
garde la politique du gouvernement ? on y 
remarquerait une unité de deffein , & des rè- 
gles fi exa&es & fi proportionnées qu’un état 
conduit par ces loix , reffemblerait à une mon- 
tre , dont tous les refforts ont été faits pour le 
même but , on y trouverait une connaiifance 
profonde du cœur humain , & du génie de la 
nation : car il faut de toute néceflité que les 
loix s’accordent avec les génies des nations , ou 
il ne faut pas efpérer qu’elles fubfiftent. Les 
chàtimens feraient tempérés > de forte qu’en 
maintenant les bonnes mœurs , ils ne feraient 
ni légers , ni rigoureux : des ordonnances 
claires & précifes ne donneraient jamais lieu au 
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litige , elles confifteraient dans tout ce que les 
loix civiles ont de meilleur, & dans une appli- 
cation ingénieufe & limple de ces loix aux ufages 
de la nation ; tout ferait prévu , tout ferait 
combiné , & rien ne ferait fujet à des inconvé- 
niens. Mais les chofes parfaites font-elles du 
reflort de l’humanité ? Vous fentez aufli la dif- 
ficulté de fubftituer de nouvelles loix aux an- 
ciennes parce qu’il en eft plusieurs auxquelles 
les hommes font attachés , parce qu’ils font la 
plupart des animaux de coutume ; quand même 
l’on en fubftituerait de meilleures à la place des 
anciennes , il eft dangereux d’y toucher. La 
confufion que cette réforme mettrait dans la ju- 
rifprudencc ferait peut-être plus de mal que les 
nouvelles loix ne produiraient de bien : car 
telle eft la malheureufe répugnance , ou plutôt 
l’opiniâtre rébellion des hommes contre les 
loix; que quand même ils auraient la liberté 
de s’en faire eux-mêmes, félon leurs préjugés 
& leur goût , ils n’y feraient pas plus fidèles , 
tant eft grande leur inconftance. 

Vous voudriez établir des loix pour récom- 
penfer les bonnes aétions ,* comme on en a éta- 

I 3 
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bli pour punir les crimes , parce qu’il eft à 
préfumer que le nombre des vertueux aug- 
menterait beaucoup plus par l’attrait d’un avan- 
tage réel , que le nombre des médians ne peut 
être diminué par la rigueur des châtimens qu’on 
leur deftine. Il eft une vérité que vous ne per- 
dez jamais de vue , c’eft que les législateurs dont 
les loix ont fubllfté le plus long-cems , ont été 
ceux qui ont eu pour but le bonheur public, 
& qui ont le mieux connu le génie du peuple 
dont ils réglaient le gouvernement. L’objet 
des législateurs eft de procurer le plus grand 
bien de la fociété qu’ils gouvernent : ils doi- 
vent de plus engager' les hommes à concou- 
rir à ce bien pour leur propre intérêt. 

C’est ici que j’admire la profondeur de vo- 
tre fagefle , c’eft que félon votre noble faqon 
de penfer, le droit politique demande qu’un 
citoyen ne devienne pas trop puiiîant , le droit . 
naturel exige qu’un citoyen foit recompenlé : 
or les recompenfes font dé deux efpèces, les 
richelfes font dues à ceux qui ont enrichi l’Etat, 
& les honneurs à ceux qui l’ont honoré. O 
vous multitude innombrable , incapable d’o- 
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pérer ni l’un ni l’autre, qui avez peut- être 
plutôc confpiré au détriment & au déshonneur 
de l’Etat , vous ofez vous plaindre d’ètre pau- 
vres ou d’être oubliés ; méditez bien cette vé- 
rité , elle fera votre condamnation au tribunal 
même de votre propre confidence. Le mérite , 
les calens 5c les fervices rendus à l’Etat étant 
perfonnels, les recompenfes ne doivent-elles 
pas l’être aulli ? Si la famille d’un citoyen n’a 
d’autre mérite que celui de lui appartenir -, elle 
ne doit pas participer aux honneurs qu’on lui 
rend , li ce n’elt autant que cette participa- 
tion ferait elle-même un honneur de plus pour 
le citoyen. Il eft abfurde que cette participa- 
tion doive s’étendre au-delà du tems où le 
citoyen peut en jouir, c’eft-à-dire au-delà de 
fa vie : par conféquent la noblefle héréditaire 
fur-tout dans les pays où les nobles ont beau- 
coup de prérogatives , a l’inconvénient de faire 
jouir des avantages dûs au mérite , & le plus 
fouvent nuifibles à la Patrie. 

Il eft une autre vérité qui ne vous frappe 
pas moins j c’eft que fi les honneurs ne fe doi- 
vent qu’au mérite , ils ne doivent donc pas 
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être la récompenfe de la fortune, & parconfé- 

quent ils ne doivent pas fe vendre ; c’eft à peu 

1 

près, fi l’on en croit Platon, comme fi on 
failait quelqu’un général ou pilote pour fon ar- 
gent. On répond à cela , il eft vrai d’un air de 
triomphe, que dans les Etats defpotiques où 
le Prince gouverné par fes courtifans, eft ex- 
poféà faire de mauvais choix , le hafard don- 
nera de meilleurs fujets que le choix du Prince , 
& que l’efpérançe de s’avancer par les richefles 
entretiendra l’induftrie. C’eft aux yeux de 
Votre Majesté éclairée, comme fi l’on di- 

fait que la vénalité des honneurs ne devrait 
• , 

avoir lieu que dans un gouvernement dont le 
principe ferait mauvais, & le chef indigne de 
l’être. 

Votre Majesté ne fc borne pas aux objets 
généraux de l’adminiftration ; vous examinez 
encore le cas où l’on doit facrifier le bien parti- 
culier au bien puhlic 5 & ceux où il peut y 
avoir des exceptions à cette maxime j les prin- 
cipes qui rendent les impôts juftes ou injuftes. 
La différence de la dépendance civile , par la- 
quelle les citoyens tiennent tous également. 
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au corps de l’Etat dont ils font fujets, & de la 
dépendance domeftique , par laquelle les enfans' 
font fournis à leurs peres , les femmes à leurs 
maris , les ferviteurs à leurs maîtres. Les bor- 
nes de la dépendance domeftique où les citoyens 
peuvent être les uns des autres, & lanécellité de 
modifier cette dépendance fans la rompre, pour 
refferrer les liens de la dépendance civile. Les loix : 
du mariage , en grande partie trop onéreufes au 
fexe le plus faible , parce qu’elles ont été faites 
par le plus fort; en un mot les maximes' qui 
doivent fervir de bafe aux grands principes du 
gouvernement. Il en eft un des plus intéref- 
fant pour le bonheur de la fociété qui n’é- 
chappe point ' à votre fagacité , c’eft la ma- ^ 

nière de fixer les règles du néceflaire abfolu } & 
du nécelfaire relatif. Il ne s’agit point ici de 
. recourir aux préceptes , ni même aux confeils 
de la réligion ; il s’agit de ce que les loix ri- 
goureufes de la fociété nous permettent ou nous 
ordonnent. 

Les bornes du nécelfaire abfolu font fort 
■étroites ; il fuffit d’un peu de juftice & de 
bonne-foi avec foi-même , pour les connaître. 
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Quant au nécelfaire rei.uif, vous trouvez que 
la règle la plus lure pour eu juger , eft l’opi- 
nion publique, parce qu’elle’ apprécie toujours 
équitablement les dillérens befoins de chaque 
état : mais une loi antérieure a toute confidé- 
racion fur le nécellaire relatif, c’eft que dans 
les Etats ou plulieurs citoyens manquent du 
nécellaire abfolu , & ces états font par malheur 
le plus grand nombre , tous ceux qui ont plus 
que ce nécclfaire doivent à l’Etat au moins une 
partie de ce qu’ils polfedent au-delà. Mais 
quelle eft cette partie qu’ils doivent & qu’ils 
ne peuvent retenir fans être coupables envers 
la fociété dont ils font membres. L'étendue plus 
ou moins grande du facrifice qu’on eft obligé 
de faire , vous parait avec railon être la véri- 
table mefure de la vertu. Mais quand on a fa- 
tisfait à cette obligation & qu’on voit encore 
une partie de fes femblables manquer du né- 
celîaire par l’injuftice & la barbarie du plus 
grand nombre des citoyens , n’eft-il pas du de- 
voir de l’hointne vertueux de poulfer le facrifice 
plus loin, de fe priver même tout à fait de fon 
nécellaire relatif : tel eft le fyftème de l’auftère ’ 
vtrtu que vous infpirez à tous ceux qui vous 
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environnent. Ils ont un exemple frappant 
dans les facrifices journaliers que vous faites 
en retranchant de la pompe , du faite & du 
luxe, regardés comme néceflaires à la dignité 
royale , dequoi verfer abondamment dans le 
fein de l’indigence. 

Vous faites voir à l’homme de bien qu’il ne 
lui e(t permis de délirer les richefles , que dans 
la vue d’en faire ufage pour diminuer le nom- 
bre des malheureux -, vous lui rendez fenlible 
combien il lui cft aifé de fe confoler , quand il 
elt réduit au pur nécellâire, puifqu’il a d’autant 
moins à craindre des injufticcs auxquelles 
l’opulence Pexpoferait. Toutes vos vues , & 
vos foins tendent à augmenter le nombre de 
ces fages qui confentent à fe lailfer diriger 
par la nobleife de ces maximes fublimes. 

Il elt une autre queftion qui tient à celles du 
néceifaire abfolu & relatif,- homme petit & 
vain , apprenez en la folution fi importante 
au genre humain, de la bouche du plus inf. 
truit & du plus humain des Monarques de 
la terre ! Hommes fenfuels & efféminés qui 
êtes les apologiltes du luxe j envain vous eifor^ 
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cerez-vous de faire tonner votre éloquence ! 
Envain direz-vous que le (îècle du luxe eft l’épo- 
que de la grandeur & de la puiflance d’un Etat : 
que l’abondance d’argent qu’il fuppofe & qu’il 
attire , rend la nation heureufe au-dedans , 
& redoutable au -dehors, C’eft par l’argent, 
dites-vous , qu’on foudoie un grand nombre 
de troupes j qu’on bâtit des magafins , qu’on 
fournit des arfçnaux , qu’on contra&e , .qu’on 
entretient alliance avec de grands Princes 1 » 
& qu’une nation enfin peut non - feulement ré- 
fi'ler , mais encore commander, à des peuples 
plus nombreux , & parconféquent plus réel- 
lement puilfans qu’elle , envain ajouterez vous, 
futils raifonneurs, que le luxe ne rend pas feu- 
lement un Etat redoutable au- dehors ; mais mê- 
me qu’elle lui prçcure la félicité au-dedans , 
que le luxe adoucit les moeurs , qu’il crée de 
nouveaux plaifirs , & fournit par ce moyen à 
la fubfiftance d’une infinité d’ouvriers : qu’il 
excite une cupidité falutaire qui arrache l’hom- 
me à cette inertie , à cet ennui qu’on doit re- 
garder comme une des maladies des plus com- 
munes & des plus cruelles de l'humanité î en- 
vain vous efforcerez-vous de perfuader que 
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le luxe répand partout une chaleur vivifiante , 
qu’il fait circuler la vie dans tous les membres 
d’un Etat, qu’il y réveille l’indu llrie , qu’il 
fait ouvrir des ports , qu’il y conftruit des 
vaiifeaux , les guide à travers l’Océan , & jend 
enfin communes à tous les hommes les pro- 
ductions & les richeiîes que la nature avare 
renferme dans les goufres des mers, dans les 
abymes delà terre, ou qu’elle tient éparfes dans 
mille climats divers. Tel cil le langage des Apo- 
logiftes du luxe; c’cft ici que l’apparence fé- 
duit. Le plus fage des Monarques, dont je 
célébré ici les louanges , va nous l’apprendre. 

L’époque du plus grand luxe d’une nation 
eft ordinairement l’époque la plus prochaine 
de fa chute & de fon aviliifement. La félicité 
& la puiffance apparente que le luxe commu- 
nique , durant quelques inftans aux nation*, 
eft comparable à! ces fièvres violentes qui 
prêtent dans, le tranfport, une force incroyable 
& qui fcmblent ne multiplier les forces d’un 
homme, que pour le priver, au déclin de 
l’accès , & de ces mêmes forces , & de la vie. 
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Pour mettre cette importante vérité dans 
tout fon jour , tâchons d’attacher une idée 
nette à ce mot de luxe , qui n’ell qu’une 
expreflion relative, On doit entendre par 
luxe, toute efpèce de fuperfluités , c’eft-à dire, 
tout ce qui n’eft pas abfolument néceiraire à la 
confervation de l’homme. 

Voila la lignification rigoureufe du mot 
luxe. Mais s’agit-il d’un peuple policé & des 
particuliers qui le compofent , le mot luxe de- 
vient abfolument relatif. Le luxe d’une nation 
policée eft l’emploi de fes richeifes à ce qu’on 
nomme fuperfluités avec lequel on compare 
cette nation ; & c’eft-là précifément le cas où 
l'e trouve l’Angleterre vis-à-vis de la Suiiïe. Le 
luxe dans un particulier eft parei'lemcnt l’em- 
ploi de fes richelTes à ce que l’on doit appeller 
fuperfluité , eu égard au polie que cet homme 
occupe dans un état & au pays dans lequel il 
vit. Tel était le luxe de Bourvalais. D’après 
cette définition , voici la décifion de l’oracle ; le 
luxe eft au nécelfaire relatif , ce que celui-ci eft 
au nécelfaire abfolu , ce qui peut s’entendre 
d’uns nation policée, comme des particuliers 
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qui la compofent. Qu’il elf aifé de réfuter d’une 
manière vidtorieufe ceux qui , à la vue de ces 
manufactures que le luxe conifruit , où l’étran- 
ger s empreùe d’échanger les trélors contre l’in- 
dultrie d’une nation, voyant de plus l’aug- 
mentation des richelfes , amener à fa fuite 
l’augmentation du luxe, & la perfection des 
arts propres à le fatisfaire , fe déclarent hau- 
tement les apologiftes du luxe. Le bonheur des 
peuples , difent-ils , dépend & de la félicité dont 
ils jouilfent au-dedans , & du refpeét qu’ils inf- 
piretat au-dehors : or le luxe produit l’un & 
l’autre. Si le luxe produirait la félicité dont 
une nation policée jouit au-dedans , fans doute 
c’eft parce qu’il procurerait du pain aux pau- 
vres } mais s’il n’y avait point de luxe , il n’y 
aurait point de pauvres. 

Supposons pour un moment que le luxe 
produilit l'aifance , & une grande fuperfluité 
chez tous les particuliers qui compofent une 
nation policée. Lft-il bien vrai que le bonheur 
intrinféque d’une nation y fut attaché? Ne. 
nous abufons point. Le luxe eft le pere de 
prefque tous les vices qui dégradent l’huma- 
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nité ; du luxe nait le defir d’amafler des rf- 
chelfes & l’ardeur d’en jouir : or il n’eft rien 
d’indigne & de bas qui n’en réfulte : la dureté , 
l’ingratitude, la manvaife foi , l’iniquité, l’en- 
vie & jufqu’à l’atrocité même, font comme 
les ramaux de ces deux paillons avides , cruelles 
& rampantes; qui font ordinairement fuivies 
de la mollelfe , de la volupté , de la diffolu- 
tion , de la débauche & de cette lâche oiil- 
veté qui les couve toutes dans fon fein. Ainfi 
toute la malTe des mœurs eft corrompue par 
l’approche du luxe, s’il accompagne l’ambition, 
il la rend perfide & noire; s’il fe mêle au cou- 
rage , il le déshonore par les excès les plus 
crians , il imprime la tache de la vénalité aux 
talens les plus eftimables, & l’ame qui en eft 
efclave , eft fans ceife expolée en vente pour fe 
livrer au plus offrant. De là tous les crimes 
publics que l’on commet pour amaifer. Tels 
font les produits du luxe qu’on doit regar- 
der par con.féquent comme le pere de cette 
tyrannie dont l’univers gémit. 

Comment le luxe, comme luxe, pourrait-il 
procurer le bonheur intrinféque d’une nation? 

ferait- 
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. Serait-ce à proportion qu’il augmente dans un 
Etat > mais le luxe n’augmente qu’à mefure que 
les richeffes fe ralfemblent en un plus petit 
nombre ; & !a nation ne tarde pas à fe partager 
en deux dallés , dont l’une abonde en furper* 
fluités , & l’autre manque du nécefl'aire. 

Le luxe une fois parvenu à ce dernier pério- 
de ; l’état d’une nation eft d’autanr plus cruel 
qu’il eft incurable. Comment remettre alors 
quelqu’égalité dans les fortunes des citoyens ? 
L’homme riche aura acheté de grandes feigneu- 
. ries i à portée de profiter du dérangement de 
fes voilins , il aura réuni en peu de tems une 
infinité de propriétés à fon domaine. Le nom- 
bre des propriétaires diminué , celui des jour- 
naliers fera augmenté! lorfque ces derniers 
feront aifez multipliés pour qu’il y ait plus 
d’ouvriers que d’ouvrage , alors ce journalier 
fuivra le cours de toute efpèce de marchandife 
dont la valeur diminue lorfqu’elle eft commune. 
D’ailleurs , l’homme riche qui a encore plus de 
luxe que de richeffes , eft intéreflé à bailfer le 
prix des journées , à n’olfrir au journalier 
que la paye abfolument nécefl'aire pour fa 
Tome I K 
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fubfiftance : le befoin contraint ce dernier à - 
s’en contenter * s’il lui furvient quelque ma- 
ladie ou quelqu’augmentation de famille , alors 
privé d’une nourriture faine & ou aflez abon- 
f dante , il devient infirme , il meurt & laifle 
à l’Etat une famille de mendians. Comment 
faudra-t-il avoir recours à un nouveau par- 
tage des terres : partage toujours injufte & 
impraticable. Il eft donc évident que le luxe 
parvenu à un certain période , il eft impofli- 
ble de remettre aucune égalité entre la for- 
tune des citoyens. Alors les riches & les ri- 
chefles fe rendent dans les capitales , où les 
attirent les plaifirs & les arts du luxe : Alors 
la campagne refte inculte & pauvre -, fept 
ou huit millions d’hommes languilfent dans 
la mifère , & cinq ou fix mille vivent dans 
une opulence qui les rend odieux fans les 
rendre plus heureux. t 

Le luxe en attirant les richefles dans les ca- 
pitales , laifle les campagnes dans la difette , 
car ce qui revient à la clafle des laboureurs , des 
prodigalités du luxe , a déjà été pris fur elle. 
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N’est-il pas fingulicr que les pays vantés 
pour leur luxe & leur police, foient les pays où 
le plus grand nombre des hommes eft plus 
malheureux que ne le font les nations fauvages, 
fi méprifées des nations policées. Qui doute 
que l’état de fauvage ne foit préférable à celui 
de payfan ï Le fauvage n’a point comme lui k 
craindre la prifon , la furcharge des [impôts , 
la vexation d’un feigneur , le pouvoir ar- 
bitraire d’un fubdélégué, il n’eft point perpé- 
tuellement humilié & abruti par la préfence 
journalière d’hommes plus riches & plus puif- 
fans que liii ; fans fupérieur, fans fervitude, 
plus robufte que le payfan , parce qu’il eft 
plus heureux, il jouit du bonheur de l’éga- 
lité & furtout du bien ineftimable de la li- 
berté fi inutilement reclamée par la plupart des 
nations. A quoi aboutit l’art de la législation 
qu’on a cru avoir tant perfe&ionné dans 
certains Etats policés ? en eft -il jamais réfulto 
autre chofe, finon qu’on a fait concourir 
une infinité d’hommes au bonheur d’un petit 
nombre, à tenir pour cet effet la multitude 
dans l’oppreflion & à violer envers elle tous 
les droits de l’humanité. Rappelions-nous l’i- 

K % 
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dée de la fociété primitive : quel en eft le 
but ? n’eft-ce pas de rendre l’homme utile à 
l’homme j & dans cette inftitutiçm , le droit 
de l’un fur le travail de l’autre , n’eft-il pas 
le droit de l’échange ? Si donc un homme 
en occupe mille à fes befoins multipliés , fans 
contribuer lui-mème aux befoins d’un feul a 
n’eft-ce pas comme une plante ftérile & vo- 
race au milieu de 1% moiiTon ? Or tel eft le 
riche fainéant au fein du luxe & de la mol- 
leffe ; objet continuel des foins & du travail 
de la fociété, il en reçoit nonchalemment le 
tribut , comme un pur hommage. C’effc à 
flatter fes goûts , à combler fes defirs que la 
nature eft occupée : c’eft pour lui que les fai- 
fons produifent les fruits les plus délicieux , 
les élémens les mets les plus exquis» les arts 
les plus rares» les chef-d’œuvres , il jouit de 
tout , ne contribue à rien , dérobe à la fo- 
ciété une foule d’hommes utiles à la fociété , 
ne remplit la tâche de perfonne , & meurt 
làns laifler d’autre vuide que celui des biens 
qu’il a confumés. Qu’on ceife donc de dire 
que le luxe eft au moins bon à quelque chofe s’il 
n’eft pas tout à taie néceifaire ; # le luxe eft doux 
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à ceux qui en jouiflent , & profitable à ceux 
qui les en font jouir. Si le luxe des villes rend 
les campagnes déferres , il n’eft pas moins fu- 
nefte dans les armées. 

Pompée en voyant les foldats de Céfar fe 
nourrir de racines fauvages , difait : ce font 
de bêtes brutes ; il devait dire , ce font des 
hommes. Le premier courage d’un guerrier, 
eft d’expofer fa vie , le fécond eft de la ré- 
duire aux feuls befoins de la nature , & ce- 
lui-ci eft le plus pénible pour qui a vécu 
mollement. Un peuple qui veut jouir au fein 
de la guerre des délices de la paix , n’eft 
en état de foutenir ni les fuccès , ni les re- 
vers. C’eft peu de la vi&oire , il lui faut 
l’abondance i celle-ci vient-elle à lui man- 

y 

quer , on menace de le quitter. Une armée 
fobre a des ailes j le luxe énerve & appéfart- 
tit l’armée où il eft répandu : la frugalité 

ménage les reffources du dedans & du de- 
hors , la prodigalité les épuife , tout eft pé- 
nible pour des hommes que la molleffe a 
nourris ; le courage leur refte ; mais les forces 
leur manquent i l’ennemi qui fait les fatiguer, 

K 3 
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n’a pas befoin de les vaincre, & les lenteur» 

de la guerre lui tiennent lieu de combats- 

\ 

L’homme riche qui traîne le luxe à fa fuite 
dans les camps , y caufe le même mal que dans 
les villes , c’eft qu’il donne une funefte ému- 
lation au pauvre qui» pour éviter l’humilia- 
tion d’ètre eifacé par fon égal , cherche des 
relfources dans le déshonneur même. Mais « 
fi le luxe était attaché au bonheur intrin- 
féque de ceux qui compofent une nation po- 
licée, fans doute parce qu’il ajoûteraitau bon- 
heur de quelques particuliers par la fomp- 
tuofité de la table , & par la magnificence 
des habits. Mais le bonheur a-t-il jamais dé- 
pendu de l’excellence de la table , ne fuffit-il 
pas à l’homme d’attendre la faim , de propor- 
tionner fes exercices , ou la longueur de fes 
promenades au mauvais goût de fon cuifinier 
pour trouver délicieux tout mets qui ne fera 
pas déteftable. 

Les nobles vivaient autrefois à la campa- 
gne , dormaient la nuit , chaifaient le jour 
au foleil & à la pluie, fe baignaient fouvent 
& mangeaient beaucoup pour rétablir leurs 
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forces épuifées , & rafTalfier leur appétit qui 
n’eut jamais befoin d’ètre aiguifé à force de 
ragoûts qui brûlent le fang & émouflent les 
organes ; le rafînement dans les mets eft 
un poifon lent inventé par une délicatefle 
mal entendue , qui .détruit infenfiblement 
l’aélivité des refforts du corps humain j de- 
là tant d’infirmités qui viennen affiéger les 
grands rendus à peine au milieu de leur 
carrière. De - là tant de fluxionaires & de 
cacochymes de tout âge , dans les villes , fur- 
tout parmi les riches. Pourquoi ne remar- 
quc-t-on pas les mêmes infirmités chez les 
payfans j c’eft qu’ils vont mal vêtus , fou- 
vent nuds pieds , s’enferment peu , travail- 
lent beaucoup & digèrent bien. Leur mal- 
heur confifte à n’ètre que trop pauvres. D’ail- 
leurs la frugalité & l’exerciee ne les font-ils 
pas échapper à toutes les maladies qu’o'cca- 
lîonne la gourmandife irritée par la bonne 
chaire (*). Le bonheur ne dépend donc pas 
de l’excellence de la table : il ne dépend pas 



( * ) Guli plufquam gladius occidit hominfi. 
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non plus de la magnificence des habits ou 
des équipages. Quand on paraît en public » 
couvert d’un habit brodé & traîné dans un 
char brillant , on n’eprouve pas des plaifirs 
phyfiques qui font les feuls plaifirs réels , 
on eft tout au plus affrété d’un plaifir de va- 
nité, dont la privation ferait peut-être infup- 

portable ; mais dont la jouiffance eft infipide. 

\ 

Sans augmenter fon bonheur , l’homme 
riche ne fait par l’étalage de fon luxe, qu’of- 
fenfer l’humanité & le malheureux qui com- 
parant les haillons de la mifère aux habits 
de l’opulence, s’imagine qu’entre le bonheur 
du riche & le fien , il n’y a pas moins de 
différence qu’entre les vètemens ; qui ne fe 
rappelle , à cette occafion , le fouvenir dou- 
loureux des peines qu’il endure , & qui fe 
trouve ainfl privé du feul foulagement de 
l’infortuné , de l’oubli momentané de fa mi- 
fère. •Il eft donc certain que le luxe ne fait 
le bonheur de perfonne ; & qu’en fuppo- 

fant une très-grandejinégalité de richeffes parmi 
les citoyens, il fuppofe le malheur du plus 
grand nombre d’entr’eux. Le peuple chez qui 
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le luxe s’introduit n’eft donc pas heureux au- 
dedans ; il s’agit maintenant de voir s’il eft 
refpedable au-dehors. 

L’abondance d’argent que le luxe attire 
dans un Etat en impofe d’abord à l’imagi- 
nation i cet Etat eft pour quelques inftans 
un Etat puiflant; mais cet avantage, fuppofé 
qu’il put exifter quelqu’avantage indépendant 
du bonheur des citoyens , n’eft , comme le re- 
marque Mr. Hume , qu’un avantage pad’ager : 
afîez femblables aux mers qui fuccellivement 
abandonnent & couvrent mille plages diffé- 
rentes , les richeffes doivent fucceifivement 
parcourir mille climats divers. Quand par la 
beauté de fes manufactures & la perfection 
des arts de N luxe , une nation a attiré chez 
elle l’argent des peuples voifins ; il eft évi- 
dent que le prix des denrées & de la main- 
d’œuvre doit néceflairement baifler chez ces 
peuples appauvris, & que ces peuples en en- 
levant quelques manufacturiers , quelques ou- 
vriers à cette nation riche, peuvent l’appau- 
vrir à fon tour en l’approvifionnant à meil- 
leur compte , des marchandées dont cette na- 
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tion les fournirait : or fi-tôt que la difette 
d’argent fe fait fentir dans un Etat accoutumé 
nu luxe, je foupqonne qu’il eft un cas, peut- 
être imaginaire , où l’établiflement des manu- 
factures & le commerce des arts de luxe » 
pourrait être regarde comme très-utile , ce fe- 
rait lorfque l’étendue & la fertilité d’un pays 
ne ferait pas proportionnée au nombre de fes 
habitans , je veux dire lorfqu’un Etat ne 
pourrait nourrir tous fes citoyens. Alors une 
nation qui ne fera point à portée de peupler un 
pays tel que PAmériqne, n’a que deux par- 
tis à prendre, l’un d’envoyer des colonies ra- 
vager les contrées voilînes , & s’établir , com- 
me certains peuples à main armée dans des 
pays alfez fertiles pour les nourrir ; l’autre 
d’établir des manufaélures , de forcer les na- 
tions voifmes , d’y lever des marchandifes 3c 
de lui apporter en échange les denrées né- 
çeffaires à la f bGftance d’un certain nombre 
d’habitans. Entre ces deux partis , le dernier 
eft fans contredit le plus humain ; quelque 
foit le fort des armes , viéforieufe ou vain- 
cue , toute colonie qui entre à main armée 
dans un pays y répand certainement plus de 
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défolation & de maux que n’en peut occa- 
fionner la levée d’une efpèce de tribut, moins 
exigé par la force que par l’humanité. 

Quant aux richelTes que les manufactures 
& la perfection des arts du luxe attirent dans 
un Etat, lorfque j’ai dit que ces richelTes n’é- 
taient que paifagères & n’augmentaient pas 
la félicité des particuliers , je n’ai pas pré- 
tendu qu’il en eft de même des richelles qu’at, 
tire le commerce des ‘marchandilcs qu’on ap- 
pelle de première nécelîité. Ce commerce fup- 
pofe une excellente culture des terres , une 
fubdivifion de ces mêmes terres en une in-_ 
finité de petits domaines, & parconfcquent 
un partage bien moins inégal des richerfes. 

Ce n’eft pas que le commerce des denrées , ' 

ne doivent après un certain tems , occâlion- 
ner aulfi une très-grande jdifproportion en- 
tre les fortunes des citoyens , & amener le 
luxe à fa fuite ; mais peut-être n’eft-il pas im, 
poflible d’arrêter dans ce cas les progrès du 
luxe. Ce qu’on peut du moins alfurer, c’efl; 
que la réunion des richelTes en un plus petit 
nombre des mains fe fait alors bien plus 
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lentement, & parce que les propriétaires font 
à la fois cultivateurs & négocians , & parce 
que le nombre des propriétaires étant plus 
grands, & celui des journaliers plus petit: 
ceux-ci devenus plus rares , font en état de don- 
ner la loi , de taxer leurs journées , & d’exi- 
ger une paie fuffifante pour fublifter honnê- 
„ tement eux & leurs familles. C’elt ainfi que 
chacun • a part aux richelfes que procure aux 
Etats le commerce des denrées. Il faut ajouter 
de plus que ce commerce n’eft pas fujet aux 
mêmes révolutions , que le commerce des ma- 
nufactures de luxe: un art, une manufacture 
pâlie aifément d’un pays dans un autre : mais 
%uel tems ne faut-il pas pour vaincre l’igno- 
rance & la par elfe des payfans & les engager 
à s’adonner à la culture d’une nouvelle denrée ? 
Pour naturalifer cette nouvelle denrée dans 
un pays , il faut un foin & une dépenfe qui 
doitprefque toujours laifler, à cet égard, l’avan- 
tage du commerce au pays où cette denrée croît 
naturellement , & dans lequel elle eft depuis 
longtems cultivée. 

[ Pour fe convaincre de plus en plus que le 
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peuple chez qui le luxe s’introduit n’en devient 
pas plus refpeétable au dehors , c’eft que pour 
rendre une nation réellement refpcctabie à Tes 
voifins : c’eft fans contredit , le nombre, la vi- 
gueur de fes citoyens , leur attachement pour la 
patrie , & enfin leur courage & leur vertu. 

Or quant au nombre de citoyens , on fàit 
que les pays de luxe ne font pas les plus peu-, 
plésj que dans la même étendue de terrein, 
la Suilfe peut compter plus d’habitans que 
l’Efpagne , la France & même l’Angleterre. 

Parcourons d’un œil rapide la confom- 
mation d’hommes qu’occafionne néceffaire- 
ment un grand commerce > elle eft fi grande , 
qu’on ne peut fans frémir apprécier celle que 
fuppofe le commerce , foit de l’Angleterre , 
de la France ou de la Hollande avec l’Amé- 
rique. ' v 

L’humanité , qui commande l’amour de 
tous les hommes veut que dans la traite des , 
nègres, on mette également au rang des mal- 
heurs , Si la mort des Européens , & celle de 
tant d’Africaiis qu’anime au combat l’efpoir 



Digitized by Google 




1^8 Le Monarque accompli. 

de faire des prifonniers & le délîr de les 
échanger contre nos marchandifès. Si l’on fup- 
pute le nombre d’hommes qui périt tant par 
les guerres que dans la traverfée d’Afrique en 
Amérique ; qu’on y ajoûte celui des nègres, 
qui arrivés à leur deftination , deviennent la 
vidime des caprices , de la ^cupidité le du 
pouvoir arbitraire d’un maître, & qu’on joigne 
", à ce nombre celui des citoyens qui périilent 
par le feu , le naufrage , ou le feorbut : 
qu’enfiti on y ajoute celui des matelots qui 
meurent pendant leur féjour dans les ile^ 
où ils débarquent , ou par les maladies af- 
fedées à la température particulière de ce 
climat , ou par les fuites . ’d’un libertina- 
ge toujours fi dangereux dans ces pays d’ou- 
tremer : on conviendra qu’il n’arrive point 
de barrique de fucre en Europe qui ne foit 
teinte du faiig humain. Or quel homme à 
la vue des malheurs qu’occafionne la culture 
& l’exportation de cette denrée refuferait de 
s’en priver & ne renonceroit pas à un plai- 
fîr acheté par les larmes & la mort de tant 
malheureux -, ajoutez à cela ce trafic infâme 
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& criminel d’hommes convertis en vils trou- 
peaux. 

Voyez l’armateur qui courbé fur un comp- 
toir , règle la plume à la main le nombre 
d’attentats qu’il peut faire commettre fur les 
côtes de Guinée , qui examine à loifir com- 
bien chaque nègre lui coûtera de fufils à li- 
vrer pour entretenir la guerre qui fournit des 
efclaves , des chaînes de fer pour le tenir 
garotté fur fon vailfeau, des fouets pour le faire 
travailler 5 combien lui vaudra chaque goûte 
de fang dont ce nègre arrofera fon habitation ; 
lï la négrelTe donnera plus à l'a terre par fes 

travaux que par le travail de l’enfantement. 

» 

Représentez-vous , pour un moment le 
cruel tyran à qui fes malheureux efclaves noirs 
font dévolus , repréfentez - vous , dis-je , ce 
cruel tyran, qui peut à fon gré faire couler 
le fang de fes nègres goûte à goûte fous le fouet 
d’un bourreau qui peut l’accabler de douleur 
" & de privations , qui peut attaquer de toutes 

part & miner fourdement les principes & les 
^ relforts de fa vie , qui peut étoufler par des 
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fupplices lents le germe malheureux qu’une 
négreife porte dans fon fein , fécond par fa 
ruine & pour la tyrannie i repréfentez-vous 
ces malheureux efclaves à qui on ne lailfe 
pas la propriété de leurs perfonnes , de leurs 
pieds , de leurs mains qu’on peut à tout mo- 
ment charger de fers. 

Voila les crimes qui font encore un effet 
du luxe , tout mon fang le foulève à ces ima- 
ges, je haïs , je fuis l’efpèce humaine compofée 
de vi&imes & de bourreaux , & li elle ne 
doit pas être meilleure , puufe-t-elle s’anéantir ! 
Détournons nos regards d’un fpe&acle fi fu- 
nelte & qui fait tant de honte & d’horreur à 
l’humanité ! on ne peut donc établirhucune pr<5- 
protion entre l’énorme confommation d’hom- 
mes qu’occafionne nécelfairement un grand 
commerce , & les richeifes qui en peuvent ,ré- 
fulter : comment le luxe pourrait-il donc ren- 
dre une nation refpedable au-dehors? 

Il eft encore à remarquer que la confomma- 
tion d’hommes n’eft pas l’unique caufe de U dé- 
population. Le luxe en crée mille autres , putf- 

qu’il 



\ 

\ 



~ Digitized by Google 




Lé M o n a r au E A c c 0 M P tt. l6t 

qu’il attire'les richeffes dans les capitales , lailfe 
les campagnes dans la difette , favorife le 
-pouvoir arbitraire , & par conféquent l’aug- 
mentation des fublides , & qu’il donne enfin 
aux nations opulentes la facilite de contrac- 
ter des dettes dont elles ne ,peuvent enfuite 
s’acquitter, fans furcharger les peuples d’im- 
pôts onéreux. Or ces différentes caufes de la 
dépopulation , en plongeant tout un pays dans 
la mifère , y doivent nécelfairement affaiblir? 
la conftitution des corps. Le peuple adonné 
au luxe , n’eft jamais un peuple robufte ; les 
uns font énervés par la molleffe, les autres 
exténués par le befoin. Le luxe fait encore 
plus que d’énerver les corps j il amollit & 
corrompt les âmes. L’eftime s’attache au* 
richeffes , la confidération à la magnificen- 
ce , le mépris à la pauvreté , le ridicule à 
la vertu modefte & défmtéreiTée ; c’eft 9 lors que 
tout eft perdu. Voila les effets du luxe, 

Mais quels remparts pourrait oppofer à f e g 
ennemis un pays livré au luxe & à la molleffe ? 
Comment pourrait-il leur en impofer ? Ce ne 
pourrait être ni par le nombre , ni par la force 
"Tome I. T 
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de fes habitans. L’attachement pour la patrie, 
dira-t-on, peut fupplécr au nombre & à la force 
de fes citoyens : mais qui produirait en un 
tel pays , cet amour vertueux de la patrie ? 
L’ordre des payfans qui compofe lui feul les 
deux tiers de chaque nation , y eft malheu- 
reux : celui des artifans n’y poflede rien , 
tranfplanté dans fon village , dans une ma- 
nufacture ou une boutique , & de cette bou- 
tique dans une autre , l’artifan eft familiarifé 
avec l’idée du déplacement ; il ne peut con- 
trarier d’attachement pour aucun lieu ; affuré 
prefque partout de fa fubfiftance , il doit fe re- 
garder , non comme le citoyen d’un pays , mais 
comme un habitant du monde. Comment un 
pareil peuple pour-rait-il fe diftinguer long- 
tems par fon courage ? Eft-ce que le courage 
n’eft pas ordinairement ou l’effet de la vigueur 
du corps , de cette confiance aveugle en fes 
forces qui cache aux hommes la moitié du pé- 
ril auquel ils s’expofent , ou bien l’effet d’un 
violent amour pour la patrie qui leur fait dé- 
daigner les dangers ; mais le luxe ne tarit-il pas 
à la longue ces deux fources de courage? Voilà 
pourquoi l’on a toujours regardé l’efprit mili- 
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taire comme incompatible avec refprit de com- 
merce } ce n’eft pas qu’on ne puiffe du moins 
les concilier jufqu’à un cetain point ; mais c’eft 
qu’en politique ce problème eft un des plus difc 
ficiles à réfoudre. 

En fait de gouvernement , le grand art con- 
fifte à lier enfemble toutes les parties de l’admi- 
niftration , parce qu’un état eft une machina 
unie par différens refforts dont il faut augmen- 
ter ou diminuer la force proportionément au 
jeu de ces reflorts entr’eux & à l’effet qu’on 
veut produire. 

Si nous vivions encore dans ces fiècles bar- 
bares ou l’on réduifait les peuples en fervi- 
tude , St où l’on abandonnait les. villes au 
pillage, peut-être que la cupidité ouvrirait une 
nouvelle fource de courage chez un peuple 
adonné au luxe. Mais le foldat n’étant plus 
excité aujourd’hui par ce motif , il ne peut 
l’être que par ce qu’en appelle l’honneur ; mais 
eft-ce que le défir de l’honneur ne s’attiédit 
pas chez un peuple , lorfque l’amour des ri- 
ehcffes s’y allume. En vain» dira- 1- on : que 

L 2 
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les nattons riches gagnent du moins en bon- 
heur & en plaifirs , ce qu’elles perdent en 
vertu & en courage. Mais en accordant que 
les nations opulentes fe procurent quelques 
commodités inconnues aux peuples pauvres ; 
qui jouira de ces commodités , un petit nom- 
bre d’hommes privilégiés & riches , qui fe pre- 
nant pour la nation entière concluent de leur 
aifance particulière que le payfan eft heureux. 
Qu’on fuppofe même que ces commodités foient 
réparties entre un plus grand nombre de ci- 
toyens , de queb prix eft cet avantage com- 
paré à ceux que procurent à des peuples pau- 
vres , une ame forte , courageufe & ennemie 
de l’efclavage ? Les nations chez qui le luxe 
s’introduit, font tôt ou tard vidimes du def- 
potifme : elles préfentent des mains faibles 
& débiles aux fers dont la tyrannie veut les 
charger. Comment s’y fouftraire ? Dans ces 
nations , les uns . vivent dans l’oiliveté & la 
mollelle, ne penfent ni ne prévoient, les autres 
languirent dans la mifère j & le befoin pref- 
fant occupé à fe fadsiaire , n’élève point fes 
regards jufqu’à la liberté. Dans la forme def. 
potique , les richelfes de ces nations font à 
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leurs maîtres ; dans la forme républicaine , elles 
appartiennent aux gens puiffans , comme aux 
peuples courageux qui les avoifinent. Comment 
la pauvreté de Rome a-t-elle commandé à la 
richefle de Carthage , & comment a-t-elle coh- 
fervé à cet égard l’avantage que prefque toutes 
les nations pauvres ont eu furies nations opu- 
lentes. C’eft que tandis que Carthage encoura- 
geait l’induftrie de fes citoyens , qu’elle établif- 
fait des manufaélures, qu’elle couvrait la mer de 
les vaiifeaux , qu’elle allait reconnaître des côtes 
inhabitées, & qu’elle attirait chez elle tout 
l’or des Efpagnes & de l’Afrique , les Romains 
plus prudens, endurciflaient leurs foldats aux 
fatigues delà guerre, élevaient leur courage, 
ils favaient que l’induftrieux ne travaille que 
pour le brave. Le tems de jouir étant arrivé , 
les Romains attaquèrent Carthage , & s’en em- 
parèrent & lui ravirent des richefles qu’elle 
était dans l’impuiflance de défendre. C’eft ainli 
que les Romains foulèrent aux pieds les fceptres 
d’or de l’Afie ? c’eft ainfi que la frugale Lacédé- 
mone triompha de la commerçante Athènes ? 
c’eft ainli que l’Egypte, la Phénicie, Tyr, 
Sydon, Rhodes, Gènes, Venife, ont été 
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fubjugées , ou du moins humiliées par des 
peuples qu’elles appelaient barbares. N’eft- 
il pas probable quej la riche Hollande , moins 
heureufe au-dedans que la Suilfe , éprouvera le 
même fort, fera expofée aux mêmes viciflitudes? 
ce qu’il y a de cerain , c’eft que dans cette épo- 
que qui n’eft peut-être pas fi éloignée qu’on le 
penfe , la Hollande ne pourra oppofer à fes 
ennemis qu’une faible refiftance, ,Si 1 on ne 
peut pas dire la même choie de l’Angleterre, 
c’eft que le luxe eft toujours plus dangéreux 
pour une nation fituée en terre ferme , que pour 
des infulaircs : parce que les remparts de ceux- 
ci font leurs vaiffeaux , & leur foldats (les ma- 
telots. Tout le monde fait la raifon pour la 
quelle on ne peut pas dire la même chofe 
de la Hollande. C’eft d’après des raifons aufli. 
fortes & aufli tranchantes , que vous concluez , 
Grand Prince , que le luxe corrompt tout, 
& le riche qui en jouit , & le miférable qui le 
convoite , qu’il doit par conféquent être banni 
de tout Etat bien organifé, 

/ • 

. Comme il eft inconteftable que le luxe eft 
tu ncceflaire rçlatif, ce que celui-ci eft au 



Le Monarque accompli. 1*7 

nécelfaire abfolu , il s’enfuit que les loix mo- 
rales fur le luxe , doivent être encore plus ri- 
goureufes que les loix fur le nécelfaire relatif. 

Le germe de toutes ces loix fe trouve renfer- 
mé dans ce grand principe, principe févère, mais 
vrai, que le luxe eft un crime contre l’humanité, 
toutes les fois qu’un fcul membre dè la fo- 
ciété fouffre & qu’on ne l’ignore pas : & quel 
eft l’Etat , le Royaume , la République , la 

ville , le bourg , le village où cela n’arrive pas. 

/ 

Vous jugez de-là , Grand Prince, com- 
bien il y a peu d’occafions & de gouvernemens 
où le luxe foit permis , vous tremblez de vous 
y lailfer entrainer , & qui ne doit pas trembler , 
pour peu qu’il lui refte d’humanité k de jufti- 
ce ? Sans parler des maux civils du luxe , & 
de ceux qu’il peut produire dans la fociété , 
que fera-ce , fi on y joint les maux purement 
perfonnels, les vices qu’il produit ou qu’il 
nourrit dans ceux qui s’y livrent , en énervant 
leur.ame, leur efprit & leur corps? Voilà 
pourquoi plus l’amour de la patrie, le zèle 
pour fit défenfe , l’ efprit de grandeur & de 



/ 
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liberté font en honneur dans une nation , plus 
le luxe y eft profcrit ou.méprifé , il eft le fléau 
des Républiques & l’inftrument du defpotifmc 
des tyrans. 

Mais attaquer le luxe. Comment attaquer 
une hidre > on lui coupe une tète, il en renait; 
mille , .ou plutôt c’eft comme un Prothée qui 
fous mille formes diverfes échappe à qui veut 
l’enchaîner. La délicatefle, la fenfation» l’of. 
tentation , la magnificence , les fantaifies du 
goût, les caprices delà mode, les recherches 
de la mollefTe & de la vanité, font de ces 
détails qui échappent à la police la plus fé- 
vère & les loix ne peuvent s’en mêler, & voilà 
par conféquept le luxe protégé par tout ce qu’il 
y a de plus inviolable parmi les hommes, la li- 
berté & la propriété, par ce qu’il y a de plus 
impofant fous le fpécieux prétexte de l’utilité 
publique : car on ne ceffe de répéter fans fin , 
que le luxe anime & fait fleurir les arts , lju’il 
rend les hommes induftrieux , adtifs , capables 
d’émulation, qu’il oppofe à leur indolence & à 
leur penchant vers l’oifiveté , l’aiguillon des 
nouveaux befoins & le défir des jouiflhnces. 
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Peut-être en eft-il du luxe dans un Etat, comme 
de ces malhonnêtes gens qui ont fait de grandes 
alliances, on les ménage par égard pour elles , 
& on finit par les renfermer. Pour vous , au- 
guste Monarque, vous êtes bien perfuada 
que le luxe eft un mal réel, que c’en eft un 
grand qu’il y ait des hommes qui puiflent im- 
pofer à la fociété tous les frais de leur exif- 
tcnce & de celle d’une foule d'hommes qu’ils 
n’employent que pour eux feuls , qu’on ne 
dife point que ces gens-là font moins inu- 
tiles qu’on ne penfe : car , ajoûte-t-on , fi dans 
la maiTe de biens communs , ils ne mettent 
pas le fruit de leurs taîens , de leur^ a&ivité 
& de leur induftrie , ils y mettent leur ar- 
gent i ce n’eft point la même chofe , parce 
que l’argent n’eft que le ligne des biens que 
l’on’ cède & le gage de leur retour. Dans le 
commerce de fes biens, il en exprime (a valeur, 
mais quiconque dans le commerça, ne préfente 
que le ligne & jamais la réalité, abufe évidem- 
ment des moyens de l’échange pour fe faire 
céder , fans celfe , ce qu’il ne remplace jamais \ 
le grand mobile qu’il donne le difpenfe de tout , 
au lieu de l’engager réellement. 



i 
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Nul fophifme n’a pu prévaloir dans Pefprit 
de Votre Majesté impériale en faveur du 
luxe ; vous voulez que le raagiftrat veille , que 
le foldat combatte , que l’artifan & le laboureur 
travaillent fans celle , mais vous voulez que 
l’homme opulent foit obligé à rendre en détail 
à la fociété les titres de la fervitude qu’elle a 
contractée avec lui , vous voulez que les loix 
confervent à chacun ce qui lui eft acquis , par- 
ce que rien n’eft mieux. acquis que les fruits 
du trayail , de l’induftrie & de l’intelligence ; 
mais vous ne fouffrez pas que perfonne , d’au- 
cun rang qu’il puilfe être, impofe impuné- 
ment à la fociété tous les frais de fon exif- 
tence , fans qu’il fe racheté par des fervices 
réels. 

Si l’anéantiflement total du luxe dans vos 
Etats ; eft l’objet de toute votre vigilance , 
de votre activité & de toute votre applica- 
tion , vous n’ètes pas moins occupé des moyens 
de tirer une ligne de réparation entre les loix 
civiles & celles de la religion : je veux dire , de 
fixer de juftes bornes au pouvoir eccléfiaftique » 
alluré que des principes purement moraux 
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doivent guider & éclairer les législateurs , vous 
ne pouvez vous diffimuler d’une autre part , 
que la religion par fes préceptes , fes confeils , 
fes recompenfes & fes peines , eft le complé- 
ment des loix j mais comment , & jui’qu’à 
quel point doit-elle en faire partie ? C’eft ce 
qui fixe auffi toute votre attention, ou plu- 
tôt, n’eft-ce point là l’objet de vos recher- 
ches ? Vous regardez avec raifon la religion 
comme la vie de l’ame , le plus grand bienfait 
que le créateur ait pu accorder à l’homme. 
En effet , fans elle 7 l’homme ferait-il autre 
chofe qu’une machine à reffort , un pur au- 
tomate t ignorant fon origine & fa fin , n’ayant 
tout au plus qu’un fentiment confus de fon 
exiftence, une raifon fans difcernement , un 
efprit fans réflexion , un cœur que pour ref- 
pirer & pour vivre , fuivant en aveugle l’im* 
pulfion des fens , ne fachant ce qu’il eft , ce 
qui l’environne , ce qu’il deviendra , ce qu’il 
peut efpérer, ou ce qu’il doit craindre. 

La religion règle les idées, les penchans, les 
défirs de l’homme, elle étend fes vues, anno' 
blit fes a&ions mêmes les plus indifférentes, 
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le rend maître de fes pallions , le met au-deflus 
des promelîes & des menaces de la fortune, 
des plaifirs & des peines de la vie, des bons & 
des mauvais fuccès & lui fait trouver de la con- 
folation; du moins toujours de l’efpérance dans 
la mort même. La religion eft aux yeux de 
Votre Majesté impériale la confolation 
la plus efficace dans les maux! inféparables 
de la vie , le frein le plus fur des pallions 
qui boulverferaient tout , fi elles n’étaient 
retenues par la crainte {d’un jugement pl6s 
inévitable que celui des hommes. • • 

Vous envifag^z ta religion comme la bafe 
des loix., le lien du gouvernement , la règle 
des mœurs , la lauve-garde de nos biens , le 
plus ferme appui des droits des Souverains, 
le plus fur garant de l’obéiflance des peu- 
ples. Et où en ferait la fociété fi tout n’y allait 
qu’au gré de l’audacieufe imagination de ceux 
qui n’ayant aucun principe, lailferaient tout 
à la difpofition aveugle du hazard , ne dirait- 
on pas qu’ils ont préfidé à la création de l’uni- 
vers , & que la conduite leur en eft à eux feul$ 
confiée. Vous favez écarter de Votre Majes- 
té avec tant d’adrefle cette race infolente Sç 
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préfomptueufe, fi répandue de nos jours , qui 
ne pouvant méconnaître la divinité, cherche 
à fe perfuader que cette fuprème intelligence 
jouit d’un éternel repos , ne fe mêle point" du 
gouvernement de l’univers , que ne pouvant 
être offenfée, ni honorée par de vil» mortels, 
elle ne juge ni ne punit les crimes, elle ne 
juge ni ne récompenfe les vertus, & n’attend 
d’eux d’autre religion que celle dans laquelle 
s’il ri’eft rien à efpjrcr , il n’eft du moins riefi à 
craindre. Quoi les meilleures tètes de l’anti- 
quité craignaient d’irriter les Dieux qui n’a- 
vaient aucun pouvoir, & les incrédules de nos 
jours attribuent tout pouvoir à Dieu, & ils bra- 
vent fon courroux & fa juftice ; les uns croyaient 
une providence , Si ils n’entreprenaient rien fans 
le confeil de leurs Dieux , & nos beaux efpfits, 
ennivrés de leur mérite , éblouis de Icurslu- 
mières qu’ils s’imaginent avoir atteint jufqu’au 
plus haut degré de pénétration accordé à 
l’homme , dù haut de leur fphère , regar- 
dent en pitié l’ignorance, la crédulité, la fu- 
perftition du refte des mortels. Quoi ces efpiits 
fi vains & fi remplis d'eux-mèmes , donnent 
I tout au hafard , & ne veulent tirer que de 

/ • 
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leur propre fonds les reflources aux malheurs 
qui leur arrivent. 

Le quel eft le plus déraifonnable , ou de» 
erreurs des idolâtres ou du déifme que l’on 
profelfe de nos jours ; ceux-là adoraient un 
vil infcde , uniquement parce qu’ils le croyaient 
Dieu. Nos philofophes n’affedent de croire 
un Dieu qu’autant qu’ils fe donnent la li- 
berté de ne le pas craindre. Les premiers ne 
fe croyaient pas les créatures de leurs idoles , & 
il les encenfaient -, les féconds reconnailTent 
leur créateur, & ils lui çéfufent leur recon- 
naiifance. Ceux-là , en un mot , voulaient tout 
devoir à leur religion , quoiqu’elle ne leur 
promit aucune récompenfe allez fpécieufe pour 
les y foûmettre. Ceux-ci profcrivent la leur, 
toute confolante qu’elle eft dans fa morale , & 
n’yant point de règles pour le préfent , ne 
fe propofent aucun objet pour l’avenir. Ah ! 
génies altiers & fuperbes , pourquoi vous ptai- 
fez-vous à renverfer , à détruire , à fouler . 
aux pieds tout ce que les hommes refpedent ? 
pourquoi voulez- vous ôter aux affligés la der- 
nière confolation de* leur mifère , aux pui£ 
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fans & aux riches le leul frein de leurs pallions , 
arracher du fond des cœurs le remordjdu crime, 
l’efpoir delà vertu, & vous ofez encore vous 
vanter d’ètre les bienfaiteurs du genre - hu- 
main ? Eh î pourquoi ravir aux âmes qui ne 
peuvent pertfer comme vous leurs plus dou- 
ces confolations dans leurs plus grandes an- 
goifes, pour ne leur offrir qu’une efpérance 
incertaine & vague, plutôt comme un pallia- 
tif a&uel , que comme un dédommagement à 
venir. 

Mais n’eft-ce pas attaquer ainfi le prin- 
cipe facré de l’ordre , de la fubordination , 
de la décence publique, n’eft-ce pas fe 
déclarer l’ennemi de la patrie & le fléau 
du genre- humain. Votre Majesté éclai- 
rée , fent la néceffité d’oppofer toutes fes forces 
à un torrent débordé qui peut faire de fi grands 
ravages; peut-on en effet, trop faire fentir 
les aiguillons de la charité à tous ceux qui fous 
le hautain prétexte d’ètre les plus éclairés , fè- 
ment dans le cœur des hommes de défolantes 
do&rines ; pour foumcttre les efprits im- 
périeufement à leurs décifions tranchantes* 
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leur fcepticifme apparent eft une fois plus 
affirmatif que le ton décidé des- dogmatiques , 
& c’eft ainlî qu’ils prétendent fubjuguer tout 
le monde , en établilfant pour le vrai principe 
des chofes , les inintelligibles fyftèmes qu’ils 
ont bâti dans leur imagination déréglée. 

Pour vous, le plus pieux des Monarque, 
avec quelle fainte horreur vous réprouvez ce 
libertinage d’efprit qui entraine néceflairement 
la dépravation du cœur. Vous favcz que c’eft 
de la réligion qu’émane la fupériorité & la 
puïtfauce d’un gouvernement , que c’elt d’elle 
que vient la néceffîté de s’y foûmettre , que 
c’eft elle qui donne le prix à la vertu, que 
c’eft elle qui infpire l’horreur des vices , qui 
nous recommande l’amour du prochain , qui 
unit les citoyens , bannit d’entr’eux les diifen- 
tions & les haines , qui noüs empêche de^nous 
élever dans la profpérité , & qui nos foûtient 
dans les difgraces. Convaincu que la religion 
étudiée , eft pour tous les hommes la règle 
infaillible des' bonnes mœurs , vous favez l’ho- 
norer , la chérir & la défendre. 

Philo- 
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Philosophes orgueilleux, apprenez du plus 
Page & du plus éclairé des Monarques les idées 
faines qu’il faut acquérir fur une matière auflï 
importante. Cet auguste Monarque fe 
bornant aux preuves qui font communes à 
toutes les fedtes , aux feuls argumens qui font 
fondés fur des principes avoués par tous les 
fiècles , il a cherché l’cxiflence de Dieu dans 
les phénomènes de l’univers , dans les loix ad- 
mirables de la nature , & non dans ces loix 
métaphyfiques fujettes aux exceptions , & que 
chacun peut étendre , modifier & relferrer à 
fon gré, mais dans les loix primitives & fon- 
dées fur les propriétés invariables des corps. 
Ces loix fi fimpies , qu’elles parrainent dériver 
de l’exiftence même de la matière * n’en dévoi- 
lent que mieux i’exifience fuprème. Par la ma- 
nière dont elle a conftruit les différentes parties 
de notre univers, ne femble-t-elle pas n’avoir 
eu befoin, que de donner à cette grande machine 
la première impulfion , pour en régler à jamais 
les ditférens phénomènes , & pour produire , 
comme par un feul a&e de fa volonté , l’ordre 
confiant & inaltérable de la nature, impulfion 
trop admirable & trop raifonnée pour être 

Tome I. M 
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l’effet d’un hafard aveugle? C’eft dans ces loix 
générales, plutôt que dans les phénomènes par- 
ticuliers , que notre Monarque philosophe a 
cherché l’Etre fuprême , & il l’y a trouvé. Ce 
n’eft pas qu’il ignorât que les procédés d’un in- 
fe&e qui- occupe en apparence fi peu de place 
dans l’univers, découvrent moins à un efprit 
attentif l’intelligence infinie, que les phénomê- 
. nés généraux : mais ce dernier fpeétacle parut à 
notre Monarque philosphe bien plus fait que * . 
le premier, pour frapper tous; les yeux, & les 
meilleurs argumens en ce genre, ne font-ils 
pas ceux qui peuvent convaincre le plus grand 
nombre ? L’exiftence des objets de nos fenfa- 
tions, celle de notre corps & celle de l’ètre 
penfant qui exiftent en nous, l’a conduit à 
la grande vérité de l’exiftence de Dieu , cette 
vérité ne pouvant être l’objet de la révélation , 
puifque la révélation la fuppofe. 

' Il a été frappé d’étonnement , comme bien 
d’autres philofophes, que l’Antiquité ait été 
partagée fur ce -fujet : que des fe&es entières 
de philofophes n’aient reconnu d’autre Dieu 
que le monde , & que d’autres , en admettant 
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un être fouverain , aient eu des idées aflfez 
imparfaites & aflez faulfes de la nature de cet 
être , pour donner à leurs adverfaires de l’a- 
vantage fur eux. Il a fallu que Dieu fe ma- 
nifeftât directement aux hommes , pour leur 
faire connaître évidemment cette vérité qu’ils 
portaient tous au - dedans d’eux-mèmes , mais 
que les uns 11’y avaient pas reconnus , & que 
les autres n’y voyaient qu’à travers un nuage. 
L’intelligence fuprème a déchiré le voile , Sc 
s’eft montrée , fans ajouter rien aux lumières 
de notre raifon , par rapport aux preuves de fou 
exiftence. Elle n’a fait que nous donner pleine- 
ment l’ufage & l’exercice de ces lumières.’ 

Notre Monarque philosophe n’eft point < 
frappé de voir que la preuve de l’exiftence de 
Dieu qui fe tire du confentement de tous 
les peuples , ait paru d’unê grande force à plu- 
fieurs philofophes de l’antiquité -, comme ils 
étaient fermement persuadés de l’impoifibilité 
de fe former une idée claire de la nature divine , 
il leur fuffifait qüe tous les peuples admiflent 
fon exiftence ; la différence des opinions fur la 
nature de cet être, était peu propre à les frap- ^ 
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per j parce qu’ils regardaient cette différence 
comme une preuve de la faiblcffe de l’eTprit 
humain, & l’uniformité de fentiment fur l’exiC. 
tence d’une intelligence fupérieure , comme 
une efpéce d’aveu que le fpeclacle de l'univers 
a arraché aux hommes, & comme un hom- 
mage. que cette intelligence inconnue les for- 
çait à lui rendre. Y a-t-il rien de plus éloquent 
dans toute l’antiquité que le commencement 
du difeours de Saint Paul dans l’Aréopage ? 
“ Athéniens , en paffant devant' un de vos 
autels, j’y ai vu cette infeription : AU DIEU 
INCONNU ; c’eft ce Dieu inconnu que vous 
adorez fans le connaître que je vous annonce. 
Croire Dieu ce qu’il n’eft pas , eft pour le fage 
à peu près la même chofe que de ne pas croire 
. qu’il exifte,,. ’’ 

Y , • 

Voila pourquoi St. Paul s’efforcait de dori- 
ner aux payens des idées faines de la divi- 
nité , ce qui ne pouvait fe faire fans une philo- 
. fophie éclairée par la révélation. Ainfi la preuve 
de l’exiftence de Dieu tirée du confentemené 
des peuples , ne pouvait avoir toute fa force 
tant que l’uni vers a été privé des lumières de 
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l’évangile: voilà pourquoi Votre Majesté 
n’a pas été étonnée que cette preuve n’ait' pas 
alors produit le même effet fur tous les ef- 
prits. Il eft une autre raifon des idées obf- 
cures ou informes que .les anciens philofophés 
ont eues fur l’exiftence de Dieu , qui n’a pas 
échappé à votre fagacité ; c’eft que parmi les 
objections de l’antiquité payenne contre cette 
vérité , il en eft plufieurs auxquelles la ré- 
vélation feule a l’avantage de répondre; ces dif- 
ficultés font la mifère de l’homme qui ne paraît 
pas être l’ouvrage d’un être infiniment bon & 
infiniment jufte. Les défordres de l’univers dans 
l’ordre moral , l’inégalité monftrueufe en appa- 
rence dans la diftribution.des biens & des maux, 
le triomphe trop fréquent du vice fur la vertu , 
la difficulté de fuppofer qu’un être infiniment 
puiffant & infiniment fage n’ait pas créé le 
meilleur des mondes poffiblet , & l’impôffibi- 
lité de concevoir que ce monde , tel qu’il eft , 
foit le meilleur que Dieu ait pu créer ; enfin 
l’incompatibilité apparente de la fcieilce de 
Dieu , de fa fageffe & de fa toute-puiffanee 
avec la liberté de l’homme. ' 

’ M i 
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Ici l’on ne peut difcuîper les philofophes de 
l’antiquité qui regardèrent comme un problème 
l’exiftence du premier être : ils furent réelle- 
ment coupables de ne point feutir en cette ma- 
tière, la fupériorité des preuves directes fur 
les objections. On ne peut leur réfufer, il eft 
vrai , la bonne-foi de fentir auffi l’infuffifance 
des réponfes que fournit à ces objections la 
feule lumière naturelle. Dans cette incertitude» 
ils prenaient, il eft vrai , le parti du fcepticifmei 
perfuadé, difaient-ils : que l’Etre fuprème ne 
pouvait les punir de ne l'avoir pas mieux con- 
nu, puifqu’il avait couvert pour eux fon exif- 
tence d’obfcurité : mais cette obfcurité était- 
elle fuffifante pour les rendre exeufables? c’eft 
ce qui n’eft pas de la compétence de l’efprit 
humain , de vouloir décider en dernier ref- 
fort. 

• Esprits vains, & qui n’ètes remplis que 
de vous-mêmes , voulez-vous favoir avec quelle 
facilité le Monarque philosophe, dont je cé- 
lèbre ici les louanges , a fçu réfoudre ou plutôt 
anéantir les plus fortes objections contre l’exif- 
tence de Dieu ? Les fophifmès par lefquels elle 
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peut être attaquée ne lui ont fait nul ombrage. 
Ayant d’abord établi, ce qui eft évident par foi- 
même, qu’il eft néceffaire qu’il exifte un être 
éternel ; il a vu clair comme le jour que l’Etre 
éternel eft différent du monde, que l’arrange- 
ment phyfique de l’univers ne peut être l’ou- 
vrage d’une matière brute & fans intelligence ; 
il s’eft bien donné de garde de vouloir concilier- 
avec la liberté de l’homme la toute-puiffance de 
Dieu, fa providence & fa fcience éternelle,' 
parce que l’oracle de Dieu même lui apprend 
que l’accord de ces vérités eft au-delfus de 
la raifon ; il eft bien éloigné d’imiter la phi- 
lofophie orgueilleufe de nos jours qui a en- 
trepris de fonder cet abime , dont tout le 
fuccès eft de s’y perdre ; il n’en recon- 
naît pas moins l’une & l’autre de ces vérités." 
C’cft par les mêmes raifons que la fageffe de 
notre Monarque philosophe s’eft contentée 
de reconnaître , fans chercher à expliquer la 
différence établie par les théologiens entre l'in- 
faillible & le néeejfaire. Il eft bien éloigné d’ad- 
mettre en Dieu , pour fauver la liberté de l’hom- 
me, une prévoyance des actions libres indé- 
pendante de fes décrets , parce qu’une telle 



% 



Digitized by Google 



iB4 Le Monarque accompli. " 

prévoyance eft impofliblc. Qn ne l’enten- 
dra point dire avec d’aucrcs, pour fauver la 
juftice de Dieu, que cet être fi bon, fi par- 
fait & fi fage , produit tout le phyfique des 
crimes fans en produire le moral, qui n’eft 
autre chofe qu’une privation * il fe contente de 
renvoyer aux rêveries des fcholaftiques cette 
diftinction extravaguante , il fait que pour 
leur fermer la bouche , il fuffit de leur de- 
mander comment Dieu , après avoir produit 
tout le phyfique des crimes , punit enfuite le 
moral, effet nécelfaire de ce phyfique. On 
ne verra point Notre auguste Monar- 
que faire des détours inutiles pour fe re- 
trouver au point d’où il eft parti , ni fe cou- 
vrir de quelques ralfonnemens fubtils & fri- 
voles , pour revenir enfuite, preifé par les 
objections, à la profondeur des décrets éternels. 
Il reconnaît hautement & dans tous les mo- 
mens de fa vie , cette profondeur & fon igno- 
rance. Mais pour ôter aux athées tout fujet de 
triomphe. ' Il remarque, & fait voir d’une ma- 
nière claire & évidente , & cela fans peine , 
que les objections contre la liberté font dit 
moins aufli fortes dans le fyftème de Téter* 
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nité & de la néccflité de la matière, que dans 
celui d’une intelligence toute-puiffantc & éter- 
nelle. Enfin aux objections fur la mifère de 
l’homme , fur les défordres de l’ordre moral 
& fur les imperfections de ce monde , il fait 
prudemment oppofcr les dogmes qui nous ap- 
prennent que l’homme a péché avant que de 
naître , dogmes qui nous promettent des récom- 
penfes & des peines dans une vie future & qui 
nous font voir le plus parfait des mondes poiTi- 
bles dans celui où il a fallu que Dieu prit la 
forme humaine. Mais comme ces différentes ma- 
tières font l’objet de la révélation , notre Mo- 
narque philosophe, pour ne point en ufurper 
les droits, laifle aux théologiens à les traiter 
avec le foin & les détails qu’elles exigent, & 
fe contente de renvoyer les incrédules aux ou- 
vrages où elles font difcutées. 

C’est fur un plan auffi fage & auffi bien 
concerté que Votre Majesté a ordonné aux 
profeffeurs , dans toute l’étendue de votre do- 
mination, de fe régler, & que déformais touç 
leurs enfeignemens repofaifent fur une bafe 
imaginée par le plus éclairé de tous les Mo- 
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NARQJJES. Comme vous n’ignorez pas que la 
meilleure réponfe aux objections des athées 
conlifte dans des preuves directes de la vé- 
rité qu’ils combattent ’, Votre Majesté tou- 
jours infpirée , ordonne aux proleifeurs de 
s’appliquer principalement au choix de ces 
preuves. Vous voulez qu’on évite fur-tout 
d’en employer aucune qui puiil'e être fujette 
à co incitation, parce que vous l'avez que rien 
n’elt plus indécent , plus fcandaleux même , 
je dis plus j c’eft que rien ne ferait plus nuifible 
à cette grande vérité ( li quelque chofe pouvait 
lui nuire) que la licence avec laquelle les feho- 
laftiques s’attaquent réciproquement fur leurs 
démonftrations de l’exiftence de Dieu , qui 
ne méritent plus ce nom dès qu’elles ne font pas 
hors d’atteinte. Que l’école de Scot rejette celle 
des Thomiftes , ceux-ci celle de Scot , Def- 
eartes celle de Scot & des Thomiftes, que les 
Péripatéticiens modernes rejettent l’école de 
Defcartes , vous voulez qu’ft fuffife qu’une 
opinion foit combattue, comme celle des idées 
innées pour qu’on ne doive pas en faire la 
bafe d’un argument de l’exiftence de Dieu , 
parce que vous êtes perfuadé que c’eft moins 
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prouver un premier être que l’outrager. Vous 
n’ètes pas moins convaincu qu’il n’eft point 
d’athées , & qu’il n’en fut jamais , parce que 
pour l’être , il faudrait pouvoir fe prouver 
clairement & invinciblement la non-exiftence 
de Dieu, ce qui n’eft pas plus poflible à 
l’homme que de fe faire Dieu lui-même, d’a- 
néantir ce monde , & d’en créer un nouveau : 
car il n’eft aucune différence entre nier la 
divinité & s’imaginer de l’être. L’athée ne 
doiîtepoint, il voudrait douter, & il ne le 
peut} fon ambition eft de palfer pour efprit 
fort* & cette paflion eft une fuite du liber- 
tinage, ou bien l'effet d’une oftentation mal 
réfléchie ; c’eft la règle ordinaire fur laquelle 
il faut mefurer tous les incrédules de nos 
jours , dont le nombre ferait bien petit fans 
le libertinage qui règne aujourd’ui dans toutes 
les conditions , re qui fait frémir d’horreur 
Votre Majesté impériale. Il ne faut pas 
excepter de cette règle le fameux Spinofa , 
qui voulant découvrir la chaîne qui lie le ciel 
5c la terre & qui unit entr’elles toutes les parties 
de l’univers , n’a pu la fuivre à la feule clarté 
de fon génie , de même qu’un peintre qui ne 
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fauraic deffiner que des nuages & des vapeurs, 
ne nous a donné que les fottes idées d’un 
imagination déréglée. Il eft inconteftable que 
l’athéifmc ne peut être que fur les lèvres ; il 
n’cft ni dans l’efprit ni dans- le cœur : c’eft 
un malque qui donne un air de favoir & 
d’intrépidité à l’ignorance & à la faibleflfe ; 
mais qui toujours prêt à tomber, exige du 
foin à le remettre fans celle. 

De toutes les vérités, celle qui nous inté-; 
relfe le plus après Pexiftence de Dieu , & 
fans laquelle même Pexiftence de Dieu nous 
intéreiferait beaucoup moins , eft l’immortalité 
do Paine ; comme cette vérité tien en même 
tems à la phi'olophie & à la révélation, il 
laut de toute nécelîité diftinguer ce qu’elle 
emprunte de l’une '& de l’autre; c’eft encore 
un nouvel objet d’admiration que Votre 
Majesté offre à nos yeux étonnés. Tâchons 
de vous fuivre dans votre façon de procé- 
der fur cette importante matière. C’eft encore 
ici qu’on voit luire de nouveaux traits de votre 
fagefle ; & votre façon de philofophcr étant 
la mieux rationnée , on eft emprelfé de la fai- 
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fir. On ne peut difconvenir que la philofophie 
fournit des argumens preflans de la réalité 
d’une autre vie. Nous avons donc de très-fortes 
raifons de croire que notre ame fubfiftera éter- 
nellement , parce que Dieu ne pourrait la dé- 
truire fans l’anéantir , que l’anéantiffement de 
ce qu’il a produit une fois , ne paraît pas 
être dans les vîtes de fa fageffe , & que les corps- 
même ne fe détruifent qu’en fe transformant. 
Voilà le beau de la médaile & voici le revers. 
Mais comme d’un autre côté l’exeînple des ani- 
maux dans lefquels la fubftance immatérielle 
périt avec eux, & ce grand principe que rien 
de tout ce qui eft créé n’elt immortel de fa na- 
ture , fuffifent pour nous faire fentir que Dieu 
pouvait ne crécrnotre ame que pour un tems , 
ainli l’impénétrabilité des décrets éternels, nous 
laiiferait toujours quelqu’efpèce d’incertitude 
fur cet objet important , fi la religion ne venait 
au fecours de nos lumières , non pour y fùp- 
pléer entièrement, mais pour y ajouter le peu 
qui lui manque. D’un côté la vertu fouventmal- 
Jieureufe en ce monde, exige de la juftice de 
l’être fuprême des récompenfes après la mort. De 
l’autre * la révélation nous fait connaître pour- 
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quoi Dieu qui doit des récompenfes à la vertu; 
ne les lui accorde pas dès cette vie même, & 
foudre qu’elle foit malheureufe fans paraître 
l’avoir mérité. La religion feule, dit Pafchal, 
empêche l’état de l'homme en cette vie d’être 
un enigme. Voilà ce que vous ordonnez» - 
Grand Prince , de ne point perdre de vue, 
aux paoieifeurs qui enfeignent ces vérités dans 
les écoles publiques de votre domination , lorf- 
qu’ils traitent la queftion de l’immortalité de 
l’ame , afin de diftinguer , dans l’exiftence 
de Dieu , les preuves dîredes d’avec les 
objections dont la révélation fournit la réponfe : 
vous n’ignorçz pas d’ailleurs , qu’on eft fur de 
payer le tribut à l’erreur inféparable de la na- 
ture humaine , toutes les fois qu’on veut déci- 
der en dernier rcifort des queftions fur les- 
quelles nous n’avons point d’élémens affurés. 
L’évidence irréfiftible & la certitude ne font 
attachées qu’à des perceptions immédiates & 

à des connailfances fenfibles. Dans tout ce 

- 

qui s’étend au- delà , ce n’eft que terres & côtes 
inconnues , mers inabordables 

N’est-il pas furprenant que plufieurs an- 
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cicns philofophes , quoique privés du fccours 
de cette même révélation , aient cru l’ame im- 
mortelle , tandis que la fpiritualité de Pâme qui 
eft une vérité purement philofophique , n’a été 
connue diftindtementd’aucun d’eux ? La vanité 
des hommes qui aiment à fe flatter d’une cxiC. 
tence éternelle , aura fans doute fait faire ce < 
pas aux fages du paganifme , & , s’il eft per r , 
mis de le dire , leur erreur fur la nature de 
l’ame , fervait à les confirmer dans la croyance 
de fon immortalité. Ils ne voyaient aucune 
différence entre dire que l’ame n’était rien , & 
la dépouiller abfolument de toute efpèce de 
matière ; perfuadés d’ailleurs qu’aucune parti- 
cule de matière ne pouvait périr , & qu’une 
matière douée de fentiment & de penfée , (& 
par conféquent félon eux très-déliée & très-fub- 
tile ) ne . pouvait perdre cette propriété fans 
ceffer d’être; ils en concluaient que la fubftance 
de l’ame était immortelle ; ils fe partageaient 
feulement fur le fort de cette fubftance après 
la mort , & leurs fyftèmes fur ce point étaient 
autant de queftions d’aveugles fur la lumière. 
Les difficultés que l’ame des bêtes femblent 
fournir contre la fpiritualité & contre l’immor- 
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talité de l’amc , n’ont jamais pu ébranler ni la' 
raifon, ni la croyance de Votre Majesté ; 
vous croiriez dangereux d’y répondre avec 
certains fcholaftiques par cette abfurdité ridi- 
cule, que l’ame des bêtes eft: matière , parce 
qu’elle eft borné à fentir & qu’elle ne penfe 
pas. Il faut ou abjurer le bon fens & la rai- 
fon*, ou bien reconnaître que les fenfations 
& la penfée ne peuvent appartenir qu’au même 
principe. D’ailleurs , n’eft-il pas d’expérience 
que les bêtes ne font pas bornées a,ux fenfa- 
tions pures ? D’où il s’enfuit néceflairementque 
l’ame des bêtes eft de la même nature que celle 
de l’homme quant à la fpiritualité , parce qu’il 
ferait abfurdc de foutenir que la matière 
fent & penfe dans les animaux & non dans 
l’homme. Mais on eft aulli obligé d’avouer que 
la différence de l’ame humaine & de celle des 
bêtes quant à l’immortalité, vient unique- 
ment de ce que Dieu a voulu que famé des 
animaux périt avec le corps , & qu’au cotv 
traire , celle de l’homme fubftftât éternelle- 
ment. Si ont vient à demander pourquoi les 
bêtes foiiifrent fans l’avoir mérité comme nous 
par le péché d’un premier père , & fans aucun 
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efpoir de recompenfe dons une autre vie. Vo- 
tre Majesté ne veut pas qu’on élude la diffi- 
culté avec Defcartes , en foutenant contre la 
raifon & l’experience, que les bêtes font de purs , 
automates ; vous voulez qu’on réponde que fi 
les bêtes ont des fenfations cruelles , elles en 
ont auffi d’agréables qui les en dédommagent } 
que la nature, de tout ce qui a des fenfations, 
eft d’être également fufceptible de douleur & 
de plaifir ; que c’eft une fuite de l’union du 
corps & de l’ame , & de l’adion que les autres 
corps exercent fur les corps animés , a&ion qui 
dépend elle-même de la conftitution immuable 
de l’univers & des loix invariables que fon au- 
teur a établies : enfin , vous voulez qu’on fe 
contente d’avoir tiré de la philofophic toutes 
les lumières qu’elle peut fournir fur ce fujet, . 
& vous ordonnez qu’on fe taife fur ce qu^on ne 
peut comprendre. Qu’il eft doux à un philofo- 
phe de raconter à l’univers qu’il eft un Prince . 
éclairé fur la connaifTance de lui-même & fur 
fa deftination. Combien de Princes , combien 
de Grands ne favent rendre compte de leur être, 
finon qu’ils ont un inftinct & des organes , des 
mains & des dents ? mais ils ignorent qu’ils on» 
Tome 1 N 
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que nous avons de la iyôtre ; d’où il réfulte que 

nous devons croire que nous forames libres. 

D’ailleurs quelles difficultés pourrait préfenter 

cette grande queftion^, fi on voulait la réduire 

au feul énoncé net. dont elle foit fufceptible ? 

Demander fi l’homme eft libre , ce n’eft pas - 

demander s’il agit fans motif & fans caufe , ce 

qui ferait impoffible , mais s’il agit par choix 

& fans contrainte^ fur cela ne fuffit-il pas d’en ’ 

appeller au témoignage univerfel de tous les 

hommes ? Quel eft: le malheureux, prêt à périr 

pour fes forfaits , qui ait jamais penfé à s’eti 

juftifier en foutenant à fes juges qu’une nécef- 

fité inévitable l’a entraîné dans le crime ? Ne 

fuffit-il pas de ce peu pour faire fentir combieji 

les difcuffions métaphyfiques fur la liberté font 

inutiles; puifque vouloir aller en cette matière . 

* wl • • \ ' » * 

au-delà du fentiment intérieur, c’eft fe jetter 

tète bailfée dans les ténèbres. La juftice morale 
des loix étant une fuite de liberté , & non la 

c • • * * 

liberté une fuite de la juftice des loix , il s’en- 
fuit que ce ferait renverfer l’ordre naturel des 

, } II* O : » _ 

idées, de vouloir prouver que nous fommes 

- , * / - - * k ; 

libres , parce qu’autrement les loix feraient 
injuftes. Il y a quelque chofe de plus» c’ô(fc 
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êtes bien éloigné d’en conclure avec quelques 
philofophes , que la connaiffance de ces princi- 
pes fuppofe néceffairement la connaiffance de 
Dieu , parce qu’il s’en fuivrait une àbfurdité 
réprouvée par les théologiens même , que les 
Payens n’auraient eu aucune idée de vertu. 
"Vous convenez que fi la réligion épure & fanc- 
tifie les motifs qui nous font pratiquer les ver- 
tus morales ; on peut dire aulli que Dieu 

é . J t 

fans fe faire connaître aux hommes a pu leur 
faire fentir , & leur a fait fentir en effet > la né- 
ceflité de pratiquer ces vertus pour leur propre 
avantage? N’a-t-on pas vu par un effet de cette 
providence qui veille au maintien de la fociété* 
des fedtes de philofophes qui révoquaient en 
doute l’exiftence d’un premier être, profeffer 
• dans la plus grande rigueur les vertus humaines? 

. j .• .* i • j . i ii ^ . . r . 



" ZLnon chef des Stoïciens , n’admettait d’au- 
tre Dieu que l’univèrsy & fa morale eft la plus 

n • r 

pure que la lumière naturelle ait pu infpirer 
aüx dibrritnes. Mais’ ‘comment la connaiffance 
des principes morahx qui précède la connaif- 
fance de l’être fuprêmè, eft-elle elle-même précé- 

r> • • r •• » ... 

'déepar d’autres connaiflances? Nous allons l’ap- 
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prendre avec Votre Majesté; c’eft par les 
feus que nous apprenons quels font nos rap- 
ports avec les autres hommes & nos befoins ré- 

e 

ciproques , & c’eft par ces befoins réciproques 
que nous parvenons à connaître ce que nous 
devons à la focicté , & ce qu’elle nous doit. Ne 
femble-t-il donc pas qu’on pourrait définir très- 
exadement Vinjujle" ou ( ce qui revient au mê- 
me ) le mal moral , ce qui tend à nuire à la focieté 
en troublant le bien être phyfique de fes membres ? 
En effet le mal phyfique n’eft-il pas la fuite or- 
dinaire du mal moral ? Comme nos fenfations 
fufRfent, fans aucune opération de notre efprit, 

, t •• . y* ’ ' * 

pour nous donner l’idée du mal phyfique , il eft 
évident que dans l’ordre de nos connaiffances , 
c’eft cette idée qui nous conduit à celle du mal 
moral , quoique l’une & l’autre foit de nature 
différente ; autrement il faudrait fuppofer « 
l’homme impaflible , & effayer de lui faire 
acquérir dans cette hypothèfe , la notion de 
l’injufte : mais cette notion n’en fuppofe-t-elle 
pas une autre, celle de la liberté ? car fi 1 homme 
n’était pas libre , toute idee de mal fe réduirait 
au mal phyfique : c’eft donc renverfer 1 ordre 
naturel des idées, que de vouloir prouver 1 exif- 

N 3 
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une ame à perfectionner , des devoirs à obfer- 
ver , & une autre vie à prétendre ; qu’ils font 
fous la main de Dieu , liés à une fociété', & 
chargés d’eux - mêmes & des autres. Il faut ou 
abjurer fa deftination & fon exiftence , ou re_ 
connaître les œuvres de Dieu & le culte qu’il 
exige. Quoique la pliilofophie nous inftruife 
jufqu’à un certain point fur ce grand objet, 
cependant les lumières qu’elle nous donne font 
très-imparfaites. Le créateur nous en avertit 
lui-même , en nous prefcrivant par une révé- 
lation particulière la manière dont il veut être 
lionoré , & que tous les efforts de la raifon 

n’auraient pu nous découvrir. Il faut adorer 
* * « * , , 

Dieu, aimer les hommes & travailler à fon 

bonheur pour le tems & l’éternité : par confé- 
quent réligion & morale , deux objets infépara- 
bles qui fe répréfentent fans ceife. La réligion 
par laquelle nous devons commencer, conti- 
nuer & finir, parce que nous fommes de Dieu , 
par lui & pour lui. La morale pour fe connaître 
foi-même & les autres , ce que l’on peut & ce 
que l’on doit flans les cas divers où il plaît à la 
Providence de placer chaque individu ; ce qui 

‘l J , • 

appartient elfentiellemcnt à la raifon , & ce qui 
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en conféquence eft uniforme chez tous les peu- 
ples , ce font les devoirs dont nous fommes 
tenus envers nos femblables. La connaiffance 
de ces devoirs eft ce qu’on appelle morale, & 
l’un des importans fujets fur lefqnels la raifon 
puifle s’exercer ; & c’eft la partie qu’on regarde 
malheureufement comme la moins intéreflante. 
Four vous, auguste Monarque, vous en 
connàiffez mieux l’étendue & le cas qu’on en 
doit faire. Peu de fciences ont un objet plus 
vafte & des principes plus fufceptibles de preu- 
ves convaincantes. Vous favez que tous ces 
principes aboutilfent à un point commun , fur 
lequel il eft difficile de fe faire illufion à foi-mê- 
me ; ils tendent à nous procurer le plus fur 
moyen d’ètre heureux , en nous montrant la 
liaifon intime de notre véritable intérêt avec 
l’accompliffement de nos devoirs. Vous regar- 
dez la morale comme une fuite néceflaire de 
l’établiflement des fociétés . puifqu’tflle a pour 
objet ce que nous devons aux autres hommes : 
or l’établiflement des fociétés eft d*ms les dé- 
crets du créateur , qui a rendu les hommes né- 
celfaires les uns aux autres j ainfi les principe* 
jnoraux rentrent dans les décrets éternels. Vous 
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matière ? Dans le fécond cas les loix font nécef. 
faires & juftes. 

I 

•*»*'*>'*" | 

Un Monarque philofophe ne doit pas feu- 
lement fe charger de placer les hommes dans la 
fociété & de les y conduire , il faut encore qu’il 
fâche les attirer aux pieds des autels. C’eft ici 
qu’un Monarque philofophe fait trouver la 
ligne de féparation entre les loix civiles & les 
loix eccléfiaftiques ,• c’eft: qu’il ne peut s’em- 
pêcher de reconnaître que les locictés ne doi- 
vent leur origine & leur nailfance qu’à des 
motifs purement humains , que la religion n’a 
eu aucune parta leur première formation: pour 
s’en convaincre, il fiiffit de faire attention aux 
maximes qu’elle nous infpire , à l’objet qu’elle 
nous propofe,aux récompenfes & aux peines 
qu’elle nous promet. Avant d’en venir à ce 
terme , 11e fallait-il pas .fe faire des idées faines 

S 

fur l’exiftence de Dieu & fur l’immortalité' de 
l’ame ? les obfervations qu’on a faites enfuite, > 

^ * t * - > 

n’étaientr-elles pas indifpenfables ? Peut-on ne 
pas reconnaître comme un principe incontefta- 
ble que la réligion n’a eu nulle part à la lorma- 

•» »' 1 • i • J t * m * f \ 

tion première des fociétés , point eflen tiel qui 

■ -q . , ?i 

• /' 
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k la controverfe, la prière & la frugalité; il 
eft vrai que la religion doit produire dans 
tous les chrétiens la piété , fans quoi la religion 
ne ferait qu’un fantôme. La piété doit être 
jointe à la morale , fans quoi elle ne ferait que 
fuperftition & la morale ne doit point être fépa- 
rée du culte , fans quoi elle ne digérerait point ' 
de cette philofophie de nos jours qui ne con- 
naît la raifon que pour la louer k la combattre, 
rhumanité que pour l’exalter & l’avilir, les 
vertus & les devoirs que pour s’en affranchir 
ou pour fe juftifier du mépris qu’elle' en fait 
par l’inutilité qu’elle y fuppofe. Tels font les 
fondemens & le faîte de l’édifice éternel , autre- 
ment Dieu effoublié & infulté, le controverfifte 
aigrit au lieu de convaincre , le Prédicateur 
amufe au lieu de toucher, le pafteur s’endort 
ou gouverné avec le fceptre dp fer qui dans 
des mains de paix ne fait que des hypocrites 
ou des rebelles , égare au lieu de diriger , fcan- 

dalife au lieu d’édifier : alors les brebis éton- 

, \ <■ 

nées fe divifent, ou ne fe rapprochent que pour 
s’entre-déchirer. Mais la réligion a-t-elle jamais 
prêché autre chofe que l’ordre & l’amour , elle 
ri’Ôte pokit la raifon, mais elle l’épure & l’anno- 
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pervers , mais comme un monftre fur le trône; 
la nation entière devrait prendre le deuil à 
cette occafion , pour marquer fa douleur pro- 
fonde. Pour vous, Auguste Monarque, 
dont je célèbre les louanges dans ce petit écrit, 
vous craignez Dieu ; & après lui , vous ne crai- 
gnez que celui qui ne le craint pas. Votre Reli- 
gion fondée fur l’adoration de l’ètre fuprême», 
«ft une Religion (impie , à la portée de tout le 
monde , dégagée de toute fuperftition , éloi-. 
gnée de toute impofture -, qui fe contente de. 

i I ' V J . Ai ’ *• 

rendre à Dieu des actions de grâces folemnelles, 
fans prétendre entrer dans les fecrets de Dieu. 
Une Religion qui dit : Dieu étant jufte , il re- 
compcnfera l’homme de bien , &'il punira le 
méchant: une Religion qui ne prêche que la 
morale la plus pure., d’après celle' de l’Evan- 
gile. Ne ferait-il pas à fouhaiter, pour le bien» 
de l’humanité , qu’il n’y eût v pas d’autre réli-. 
gion fur la terre ? Grand Monarqjue ! qui a 
mieux faifi que vous les moyens de vousalfurer 
de la réligion chrétienne ? Qui en a mieux étu- 
dié que vous l’hiftoire? Qui en a fu mieux com- 
biner la théorie, & qui la fait mieux réduire 
en pratique, puifque vous êtes à l’Europe éton- 
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née un exemple frappant de piété , mais d’uno 
piété éclairée ? Vous avez vu dans l’hiftoire 
delà réligion deift parties hiftoriques. celle du 
peuple de Dieu , laquelle remonte à l’origine 
des fiècles : ce que n’a fait aucune autre hiftoire; 
& celle de l’Eglife qui , remplaçant ce peuple 
profcrit, ne finira qu’avec le monde. L’une 
contient les faits , les loix & les oracles qui 
ont préparé leMcflie j vous avez vu dans l’au- 
tre partie la loi nouvelle & immuable établie 
par leMeffie & fes Apôtres ; leurs fuccefleurs 
devaient peut-être fe borner à révérer les mit 
tères & la dodrine de Chrift qui n’a malheu- 
reufement été que trop défigurée jufqu’ici. 
Les monumens authentiques de l’hiftoire de la 
réligion font les livres facrés de l’ancien & du 
nouveau Tcftament , dont laiedure porte tous 
les jours dans l’ame de Votre Majesté la 
douce impreflion du beaume calmant de la 
religion chrétienne. La théorie vous ayant 
appris à combiner ces faits , vous en avez tiré 
cette feule grande règle : la conformité de nos 
volontés à celle de Dieu : ce qui n’eft qu’un 
développement fuivi de la loi de l’Evangile & 
des ordonnances établies dans chaque Eglifo , 
pour veiller à la pureté des mœurs. Peut - il y 



Digitized by Google 



202 LE MONARQ.UE ACCOMPLI.' 

doit toujours être préfent à l’efprit d’un légis- 
lateur à caufe des conféquences , comme on 
aura bientôt occafion de le remarquer; oneft 
cependant obligé de reconnaître que la religion 
eft propre à reiTerrer les liens de la fociété , & 
l’on peut dire même en quelque forte que la 
réligion ell principalement faite pour l’homme 
cortfidéré en lui-mème. Il s’agit donc d’attirer 
les hommes aux pieds des autels ; c’eft peut-être 
l’affaire des millionnaires? Mais fi ces million- 

1 

naires font des el'prits atrabilaires qui aillent 
répréfenter le Dieu que nous devons adorer , 
comme un tyran trifte & farouche qui ne de- 
mande qu’à punir : fi ces millionnaires font des 
hommes jaloux , fuperbes , mélancholiques > ils 
repréfenteront Dieu colère & violent comme 
eux; ils attribueront infailliblement leurs. vices 
a la divinité , ils la répréfenteront toute défigu- 
rée aux yeux des mortels ; dans quel abîme de 
maux ne vont-ils pas plonger la fociété ? Com- 
ment l’homme raifonnable pourra- t-il fe réfou- 
dre à voir en Dieu autre chofe que ce qu’il doit 
imiter ? Dieu ne fait-il pas qu’il a créé l’homme 
faible , ne lit-il pas dans fon cœur ? Or il n’y 
voit ni la force, ni la malice de vouloir l’offenfer. 
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puifquc c’eft une rage impuiflante & abfurde qui 
ne fe conçoit pas ; mais dira-t-on , ce Dieu n’en 
eft pas moins un Dieu terrible; terrible aux 
méchans foit, mais autant l’ame d’un fcélérat eft 
incompatible avec cette divine eflence, autant 
doit-on fe plaire à penfer que l’ame du julte lui 
eft analogue, & celui-là effc en quelque forte jufte, 
qui fait de fon mieux pour ( l’ètre. Mais pour 
connaître Dieu , ne fuffit-il pas d’avoir de la 
raifon & du bon fens '{ l’idée d’un Dieu dégagée 
de toute alliage impur , n’eft pas fi difficile à 
faifir , c’eft l’ame qui fent Dieu j la préfence 
intime & univerfelle d'un Dieu bon & masni- 
fique embellit la nature , & répand par-tout je 
ne fais quel air vivant & animé qu’une dodrine 
fceptique & défefpérante ne peut donner. 

L’unité d’un Dieu bon , être incréé, être 
fpirituel: telle eft la bafe fur laquelle doit re- 
poferla vraie Réligion ; s’il ne faut qu’un foleil 
pour l’univers , de même il ne faut qu’une idée 
lumineufe pour éclairer la raifon humaine , & 
manifefter un Dieu. S’il était un Roi , un Sou- 
verain qui niât un créateur intelligent , il doit 
être regardé non-feulement comme un être 
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que , l’eflence de la religion chrétienne, félon 
votre cœur confifte à aimer Dieu , aimer fes 
femblables, rien de plus fimple ; vouloir du 
bien à qui nous en fait, rien de plus naturel i 
& meme à ceux qui nous font du mal, rien de 
plus grand \ ne voir dans les affligions que les 
épreuves de la vertu , rien de plus fublink & 
de plus confolant pour l'homme. Quant aux 
myftères inconcevables qu’on vous propofe à 
croire, vous y adhérez avec un profond refpeéfc, 
fans ofer les feruter : & vous vous contentez de 
plaindre ceux dont la raifon eft moins éclairée 
ou moins docile que la vôtre. Vous efpérez 
pour eux en la bonté d’un pere dont tous les 
hommes font les enfarts, & en la clémence 
d’un juge qui peut faire grâce à l’erreur. Vous 
favez , d’ailleurs , qu’il y a cette différence en- 
tre les vérités qui intéreffent les mœurs & lçs 
vérités myftérieufes , que Dieu a fait des pre- 
mières des vérités de fentiraent, dont aucun 
homme fenfé ne doute * au lieu que les vérités 
myftérieufes qui ont befoin d’être révélées ne 

r . 

tiennent point à la morale, Dieu les a détachés 
de la c haine de nos devoirs , afin que fans révé- 
lation , il y eut partout d’honrtêtes genç. Puif- 
Tome J. O 
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que la Providence a rendu indépendans de ces 
; vérités fublimes l’ordre de la fociété, l’état des 
hommes , le dcftin des empires , les bons & 
des mauvais fuccès des chofes d’ici bas, vous 
en concluez avec raifon qu’en croyant ou ne 
croyant pas tel point de doctrine , on n’en fera 
ni mieux , ni plus mal, ni meilleur, ni moins 
bon citoyen, ni fujet plus ou moins fidèle ; 
eette règle infaillible difpenfe tous les Princes 
de fe mêler d’aucune difpute théologique , puif- 
qu’il n’y a que ce qui peut influer fur les mœurs 
& intérelfer l’ordre public’ , qui foit du redore 
du Souverain > encore n’elt-ce pas en qualité 
de juge de la vérité & de l’erreur , mais comme 
juge du bien & du mal qui en réfulte. Dieu 
ayant lailfé un chacun en quelque forte maî- 
tre de l’adorer à fa manière , parce que les firaa- 
grées font des mortels, parce que la manière 
extérieure dont on honore Dieu ne peut ni le 
flatter, ni l’offenfer , pourvu que cette ado- 
ration ne foit ni fuperltitieufc envers Dieu, ni 
barbare envers les hommes : il s’enfuit qu’il 
en eft des religions , Equant au culte extérieur , 
comme des gouvernemens , Dieu permet les 
uns & les autres. Envain oppofera-t-on que la 
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religion romaine elt la plus ancienne & la feule 
véritable, puifque toutes les feétes qui désho- 
norent & déchirent la réligion , ont été vomies 
de fon fein; en vain elle feule prétend avoir 
confervé la pureté de la do&rine & les dogmes 
fans altération ; que c’eft à elle feule qu’eft 
attachée l’infaillibité, parce que c’eft d’elle 
feule qu’il eft dit dans l’écriture , que les portes 
de l'enfer ne prévaudront point contr'ellc. N’eft-il 
pas -raifonnable de fe tenir attaché au troue de 
l’arbre ? S’il eft bien vrai qu’il n’eft aucune 
fecte chrétienne qui ne paye le tribut à l’er- 
reur inféparable de la nature humaine , ( ce 
qui arrive toutes les fois que nous voulons dé- 
cider en dernier reffort des queftions fur lef- 
quelles nous n’avons pas d’élémens allurés,) 
que penfera l’homme raifonnable de l’infaillibi- 
lité de l’églife romaine, & de toutes les feétes 
qui oferaient s’arroger le même privilège ? s’il 
eft une feule réligion véritable & infaillible, c’eft 
une religion capable de faire le bien & inca- 
pable de faire le mal, qui prêche l’adoration d’un 
Dieu, la juftice , l’amour du prochain, la bienfai- 
fance dans toutes les occafions de la vie, & l’in- 
dulgence pour toutes les erreurs. Une telle réli- 
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gioji n’enfante point de perfécuteurs ; ceux-ci 
font tousenfans de cette réligion, qui établiflant 
des dogmes incompréhenfibles , donne néceflai- 
rement aux hommes l’envie d’expliquer ces dog- 
mes chacun à fa manière , excite néceflairement 
les difputes , les haines , les guerres civiles : 
religion enrichie par l’imbécillité des peuples , 
qui fe trouve^ néceifitée à eonferver fes richefles 
par la force , fi elle le peut , ou par la fraude fi 
la force lui manque ; c’eft cette même réligion 
qui fe difant indépendante des Souverains & 
des Magiftrats , eft néceflairement aux prifes 
avec les Magiftrats & les Souverains f qui s’eft 
choifie un chef hors de l’état, qui eft par là né- 
ceflairement dans une guerre publique ou 
fecrète avec l’état , qui ayant fait couler le fang 
humain pendant tant de fiècles , fe tient tou- 
jours prête à le faire couler. Pour s’en convain- 
cre , il fuffit de jetter un coup d’œil fur cette 
affreufe anarchie de huit fiècles que termina 
Mahomet IL Pendant tout ce long efpace de 
tem6 , eft-ii parlé d’autre chofe que d’une 
fcience / : la théologie fchoJaftique , aliment du 
plus méprifable des peuples, & dont les in- 
intelligibles abfurdités faifaient retentir les 
écoles & les palais des fuccefleurs de Marc-Au-, 
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Aurèle, tandis que des peuples voifins , fortis 
des forêts où ils avaient été enchaînés fe jet- 
aient fur leurs maîtres divifés par le dogme , 
tNc abrutis par le vice. Ciel ! quel fpeétacle fur 
la terre ! On vit l’humanité flétrie fous les 
chaînes, s’abîmer dans les immondices de ces 
difputes fehifmatiques , la raifon fans empire , 
la vertu fans culture , l’état fans citoyens , les 
noms d’Arius, de Prifcillien , d’Eutichès, fubf- 
titués à ceux de Caton , de Trajan ; dans cette 
longue fuite de meurtres , d’empoifonnemens , 
de détrônemens , de guerres facrées , de mé- 
prifabies controverfes toujours étouffées dans 
le fang , & y renaiflant toujours , d’imprudens 
Rhéteurs, d’Empereurs. fans courage & fans 
décence, oppofant auic ennemis de l’état , des 
féélaires , & s’occupant de leur jargon beau- 
coup plus que des conquêtes du Nord. Qu’ofi 
doit plaindre un fouverain qui a le malheur de 
trouver dans un état une religion qui eft fon- 
dée fur un amas faftidieux de fuperftition ac- 
cumulé de fiècle en fiècle , qui a pour foldats 
des fanatiques diftribués en divers régimens 
noirs , blancs gris ou minimes , cent fois mieux 
payés que les foldats qui verfent leur fang pour 
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la patrie ! Quand une telle religion a fouvent 
infulté le trône au nom de Dieu , a intimidé 
les fagcs Si perverti les faibles , que faut-il 
faire ? fouifrez Grand Prince , que je vous 
le dife , je ne fuis peut-être , dans cette partie, 
que l’interprète de vos fentimcns ? 

Un Monarque philofophe doit en ufer avec 
une fembiable religion , comme un habile mé- 
decin traite une maladie cronique j il ne pré- 
tend point la guérir d’abord , il s’expoferait 
à jettcr fon malade dans une crife mortelle i 
mais il attaque le mal par degrés , il dimi- 
nue les fymptômes : le malade ne recouvre 
pas une fanté parfaite , mais il vit dans un 
état tolérable à l’aide d’un régime fage. C’eft 
ainfi que la maladie de la fuperftition efl: traitée 
dans tout le nord par de très-grands Princes, 
par leurs miniftres k par les premiers de la 
nation. Le grand art confifte à ôter les alimens 
de fon ancienne fottife r à une nation à me* 
fure qu’elle devient plus éclairée : ne rirait- 
on pas aujourd’hui d’une ville qui aurait pris 
les armes pour les reliques de St. Pancrace ? 
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Un Monarque philofophe commence par 
diminuer infenfiblement le nombre inutile & 
dangereux des couvens , ces gouffres de l’hu- 
manité qui abforbent des générations fans 
fin , ces affreux réceptacles qui recèlent tant 
de fujets enlevés à l’état fans procurer des 
adorateurs à Dieu. Quelle lèpre fur un état 
qu’un clergé nombreux faifant profeffion pu- 
blique de ne s’attacher à d’autre femme qu’à 
celle d’autrui. Luther tonnant avec fon élo- 
quence fougueufe contre les vœux monaftiques, 
a avancé qu’il était auflî peu poflible d’accom- 
plir la loi de la continence , que de fe dépouil- 
ler de fon fexe. Si cela eft , Que penfer de tant 
de couvcns d’hommes & de filles ? toutes les 
maifons religiéufes où les hommes font entaffés 
les uns fur les autres , couvens de guerres in- 
teftines ; ce font des ferpens qui fe déchirent 
dans l’ombre. Le moine eft un animal froid 
& chagrin * dévoré , déffeehé par l’ambition 
d’avancer dans fon corps. Comme il a tout le 
loifir de réfléchir fa marche , ' fon ambition qui 
en eft d’autant plus concentrée, a quelque chofe 
de fombre j a-t-il une fois fai Ci le commande- 
ment ? il eft dur , impitoyable par effence. 



attÉT Le Mokakclue accompli; 

Votre Majesté efl trop éclairée pour ne 
pas convenir que la clôture monachale eft 
un mal en Foi , ruineux pour la fociété 8c 
préjudiciable à ceux-mèmes qui embralfent cet 
état : vous reconnailFez qu’il n’eft permis à 
aucun membre de la Fociété de s’iFolcr Fous un 
prétexte apparent de religion , de Fe Féqueftrer 
du commerce des autres, de devenir inutile, 
îoit pour la propagation du genre-humain 9 
Toit pouf la geftion des emplois , & pour toute 
forte dfe travail ; de conFumer ainfi les fruits 
de la terre ( * ) Fans contribuer à leur produc- 
tion; c’eft impoFer impunément à la Fociété 
lès fVàis de Ton exiftence. La condition dé 
pieux fainéans ne péut avoir lieu que dans le 
ciel. Qu’il y ait des moines pieux qui Fe con- 
Fac refit Véritablement à une dévotion épurée, 
fttblîrrte * fi fort Veüt -, qu’il y en ait parmi 
rtïx de FavaPs qui p£f leürs veilles , enri- 
chirent la république des lettres d’ouvrages 
effirnàbles ; qpll y en àit même qui par la 
prédication > par la direéRèrt dès conFcienôes, 
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par le rachat des captifs, foflent de bonnes 
œuvres , réelles & utiles ; tout cela n’empêche 
pas que le bien de la religion k de l’état , ne 
follicite la fuppreflion des couvens , & de tant 
d’ordres réligieux qui ne font que de vrais 
eflains de fauterelles dont la plupart font mêmes 
fortiesdu puits de l’abîme. Mais, Grand Prin- 
ce , fi ce que je viens de tracer de l’homme fo- 
litaire condamné à fentir toute fa vie tous les 
maux d’un cœur qui fe dévore lui-même, k 
fe confume imperceptiblement, fi je n’étais 
pas affez heureux pour vous peindre fa fi- 
tuation avec des couleurs aflez touchantes, 
lai(fez-vous attendrir par le malheureux fort 
de tant de jeunes beautés renfermées dans 
une prifon facrée, qui recèlent tous les feux 
permis à leur fexe, que redouble encore une 
clôture éternelle , condamnées à fe’ livrer de 
continuels aflauts ; ces jeunes réligieufes timi- 
des , confiantes , abufées , étourdies par un 
enthoufiafme pompeux , elles crurent dans le 
moment fatal de leur engagement que la re- 
ligion. & leur Dieu abforberaient toutes leurs 
penfées, An milieu des transports de ce zèle 
ardent , îa nature éveille dans le cœur de 
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ces jeunes filles ce pouvoir invincible qu’elles 
ne connaiffaient pas & qui les foumet à Ton • 
joug impérieux , ces traits ignés portent le 
ravage dans leurs fens , elles brillent dans le 
calme de la retraite , dès ce moment plus 
de repos pour elles ; elles étaient nées pour 
une.heureufe fécondité , un lien éternel les 
captive & les condamne à être malheureufes 
& itériles ; elles gémiiTent de fe voir fous 
des barreaux infurmontables , fe voyant fous 
un joug qui détruit leur liberté ; mais qui 
n’cll: pas le joug de Dieu ; elles fe défefperent , 
leur regrèts & leurs plaintes font inutiles, 
leurs pleurs & leurs fanglots fe perdent dans 
la nuit du filence, le poifon brûlant qui 
fomente dans leurs veines, détruit leur beauté» 
corrompt leur fang, précipite leurs pas vers 
le tombeau : heureufes d’y defcendre , elles 
ouvrent elles-mêmes le cercueil où elles doi- 
vent être enfevelies dans le fommeil d’une 
éternelle nuit. Je ne fais ici qu’une légère 
peinture des abus qui réfultent de l’établif- 
fement des monaftères pour les deux fexes ; 
il eft des abus d’une autre nature qui ne 
méritent pas moins d’être obfervés pour être 
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un jour retranchés : pourquoi continuer de 
payer de honteufes taxes à PEvèque de Rome , 
fous différens noms qui ne font en effet qu’une 
fimonie déguifée ; les Princes protcftans qui 
ont aboli dans leurs états ces honteufes taxes, 
ont confervé l’argent qui en fortait , ils ont 
brifé une chaîne ighominieufe , ils ont af- 
fermi l’autorité de leurs gouvernemens. II 
eft une vérité inconteftable , une règle re- 
gardée .aujourd’hui comme invariable dans 
toutes les cours de l’Europe : c’eft que plus 
la police fe perfectionne , & moins on a be- 
foin de pratiques réligieufes; de même que 
plus les fuperftitions font méprifées, plus la 
véritable 'religion s’établit dans tous les ef- 
prits , & moins on refpeéte des inventions 
humaines & plus Dieu eft adore. C’eft par 
l’opinion qu’on gouverne les hommes j mais 
l’opinion régnante -change quand la lumière 
s’étend. C’eft cette lumière que n’ofe foute- 
nir tout impofteur qui trafique des chofes 
facrées , qui s’affiche pour' être médiateur 
entre la. divinité & l’homme , *qui diftribue 
des préjugés encore plus vils que 1 or qu ft 
en reqoit : c’eft cette lumière que fuit tout 
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fourbe qui ofe faire palfer pour des vertus 
les adions les plus noires ; c’eit cette lumière 
que redoutent des malheureux , qui en an- 
nonçant un Dieu barbare , ont précipité dans 
l’Athéifme les cœurs fenfibles qui aimaient 
mieux anéantir l’idée d’un être vindicatif que 
de montrer cet être effroyable à l’univers. 
Tous ces fourbes qui ont voulu commander 
telle adoration, ont attaqué la liberté de l’hom- 
me dans fon plus beau privilège, & ils ont 
révolté les efprits qui abhorraient cette efpèce 
de tyrannie. Eh'! doit où jamais rien deman- 
' der au cœur qui ne fait rien feittir i Toute ame 
en qui le fanatifme réligieux n’a point éteint 
les fentimens d’hutnanité, eft brûlée d’indigna- 
tion & déchirée de pitié à la vue des barba- 
ries, des tourmens récherchés que la fureur 
réligieufe a fait inventer aux hommes ; la 
réligion n’a peut-être jamais tant fouffert de 
la violence de fes perfécuteurs » que de la 
. folie & de la mauvaife foi de ceux qui la répré- 
fentent comme un fantôme effrayant par fes 
rigueurs. O Vous, Monarque éclairé, à 
qui j’ofe offrir ici un faible encens , vous 
fûtes toujours bien éloigné de vous arroger 
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je droit d’aifervir la penfée. Vous êtes trop 
convaincu que les efprits ne font jamais plug 
unis que lorfque chacun eft libre de penfer 
comme bon lui fenible j vous lavez que ce 
qui fait que' l’opinion eft jaloufe , tyranni- 
que & intolérante; c’çft l’importance que les 
Souverains ont le malheur d’y attacher. C’eft 
la faveur qu’ils accordent à une fe&e au pré- 
judice fc à l’exclu fion de toutes les fe&es ri- 
vales. Perfonne ne veut être avili, rebuté, 
privé des droits de citoyens & de fujets fi- > 
dèles } & toutes les fois que dans un état 
on fera plufieurs dattes d’hommes, dont l’une 
écartera les autres des avantages de la fociccé , 
quelque foit le motif de l’exhérédation, la 
datte profcrite regardera la patrie comme fa 
maratre. Le plus frivole objet devient grave 
dès qu’il influe férieufement fur l’état des 
citoyens j cette influence eft ce qui anime 
les partis ; pour s’en aflurer , qu’on attache 
le même intérêt à une difpute élevée fur 
le nombre des grains de fable de la mer , 
on eft lùr de voir naître les mêmes haines. 

Le fanatifme eft - il le plus fouvent autre 
cbofe que l’envie , la cupidité , l’orgueil , l’am- 
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bition , la vengeance qui s’exercent au nom 
du Ciel : & voilà de quels Dieux un Souve- 
rain crédule & violent fe rend l’implacable 
miniftre. Mais Dieu a-t-il donc befoin des 
Souverains pour foûtenir fa çaufe ? cft - ce 
en vertu de, leurs édits que le foleil fe lève, 
& que les étoiles brillent au Ciel. La vérité 
luit de fa propre lumière, & on n’éclaire 
pas les cfprits avec la flamme des bûchers. 
Dieu a remis, il efl; vrai, aux Princes le foin de 
juger les actions des hommes , mais il s’eft 
réfervé à lui feul le droit de juger les pen- 
fées , & la preuve la plus convaincante que 
la vérité n’a pas pris les Princes pour ar- 
bitres, c’eft qu’il n’en eft. aucun qui ne foit 
dans l’erreur. Pénétrée de ces grandes vérités , 
Votre Majesté a fi bien tout combiné & 
fi bien pourvu atout, que déformais il n’y aura 
plus, dans fes vaftes états , rien à gagner à fe 
débattre pour le ciel j le zèle de la vérité 
ne fera plus un moyen de perdre fon rival 
ou fon ennemi , de s’élever fur leurs débris , 
de s’enrichir de leurs dépouilles , d’obtenir 
une préférence à laquelle ils pouvaient pré- 
tendre ; tous les efprits fe calmeront , & 
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toutes les feétes qui font dans vos états fe- 
ront tranquilles. J’implore votre haute pro- 
tection , votre clémence & votre générofitc 
en faveur de cette feéte qui n’a rien voulu 
d’hétérogène dans fon culte, qui a voulu qu’il 
n’y eut que fon Dieu dans fes temples ; qui 
n’adopte que ce qui fe trouve exprdfémcnt 
dans l’évangile des chrétiens , tandis que les 
Romains ont chargé le culte de cérémonies 
puériles Sc fuperftitieufes qui révoltent la 
raifon , & ont inventé quantité de dogmes 
nouveaux. Ne fuffit-il pas d’ouvrir les yeux 
pour voir que le législateur des chrétiens , 
n’inftituât point de fêtes, n’ordonnât point 
qu’on adorât des images 8c des os de morts, 
ne vendit point d’indulgences , & ne reçût 
point d’annates , ne conférât point fon auto- ' 
rité par le fer des “bourreaux * or les proteflans 
que l’on perfécute encore maiheureufemeut 
aujourd’hui , à la honte de la raifon & de 
l’humanité , réprouvent toutes ces nouveautés 
fcandaleufes & funeftes. Dans tous les royau- 
mes où le proteftantifme eft la religion de 
l’état , le clergé elt fournis aux magiftrats ; 

& l’églife romaine lutte depuis huit cents 
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ans contre les Magiftrats. Ceux qui , par une 
fuite naturelle de leurs préjugés , regardent 
la réformation comme un fléau qui félon eux 
a [dévafté/idévoré toutes les contrées où elles 
s’eft manifeftée, je fouhaite à ceux qui l’en- 
vifagent fous ce point de vue , qu’ils paflent 
toute l’éternité dans la compagnie du moine 
Tetzel , le colporteur des indulgences. La ré- 
formation eft aux yeux d’un homme éclairé 
& dégagé de tout préjugé , comme le renouvel- 
lement & le rétabliifement de la vraie réligion 
& des fciences. La réformation a fait fuccéder 
au brouillard le plus épais & le plus infeâ, 
un air forain., une lumière pure. Si l’on n’en 
profite pas comme on le devrait, à qui s’en 
faut-il prendre ? Malgré toute la dépravation 
du fiècle , n’a-t-on pas vu cefler infenfible- 
ment toutes ces groflières fuperftitions , tous 
ces horribles abus qui étaient montés à leur 
comble. Que font devenus les pofledés & les 
forciers ? Les miracles , les reliques & tout 
le fatras monachal, ont-ils aujourd’hui une 
grande vogue ? La cour de Rome fait-elle 
trembler les Rois ? fubjugue-t-elle les peuples ? 
Le fiège papal pourrait-il encore être pccupé 

par 
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par des monftres femblables à ceux que l’on y 
a vu autrefois? L’inquifition elle-même, n'eft- 
elle pas fur le penchant de f* ruine ? cette 
énumération peut-elle .être conteftéc , & ces 
effets peuvent - ils être .rapportés à d’autre 
caufe principale qu’à la réformation ? Pour- 
quoi les fciences font-elles de fi grands pro- 
grès dans la partie proteftante de l’Allemagne ? 
Votre Majesté ne peut s’empêcher de recon- 
naître avec affli&ion la fupériorité préfente 
des univerfités de cette partie de l’Allemagne , 
fur les écoles catholiques. Elle efl fi frap- 
pante , que les étrangers qui voyagent dans 
ce pays , & qui paflent d’une univerfité ca- 
tholique à une univerfité proteftante voifine, 
croient en une heure avoir fait quatre 
cents lieues , ou vécu quatre cents ans ; 
avoir paifé de Salamanque à Cambridge , ou 
du fièclc de Scot à celui de Newton. Les 
fuppôts de la religion catholique romaine , 
auraient-ils un intérêt particulier à étouffer 
la lumière & à arrêter les progrès de l’ef- 
prit ? Pour s’en convaincre ne fuftit-il pas 
de jetter les yeux fur ces nations malheu- 
reufes qui gémilfent fous la tyrannie de l’in- 
Tome /. P 
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quifition ? Quoi , la poftérité pourra-t-elle 
croire que de nos jours , on ait imprimé dans 
une des principales villes de l’Europe, l’ou- 
vrage fuivant avec ce titre j Syjlema arijiote - 
licum de fer mis fubjlantialibus & accidentibtis 
abfolutis. Ulyssipone 17^0. Cette poftérité 
ne jugera-t-elle pas que la date eft une faute 
d’impreflion & qu’il faut lire 1530* Tel eft 
cependant encore, au milieu du 18 fiéele» 
l’état déplorable de la raifon dans une des 
plus belles régions de la terre , chez une na- 
tion d’ailleurs fpirituelle & polie : tels font 
les triftes effets que produifent chez un peu- 
ple la crainte & l’impoflibilité de s’inftruire. 

/ 

Il eft un peuple plus éclairé , & qui ref- 
pire une plus grande liberté fous un ciel heu- 
reux & bénin, mais où l’on voit toujours 
de tems en tems le 9 fureurs du fanatifme im- 
bécile & hipocrite, livrer à la raifon de fu- 
meftes affauts pour ceux qui ont le courage 
de foûtenir les attaques. Il eft un certain cri 
de guerre dans le fiècle où nous vivons , ca- 
pable d’intimider la raifon, & d’allarmer la 
réligion la moins fuperftitieufe > c’eft le cri 
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à l’impiété à & l’irréligion. A-t-on conqu de 
la jaloufie contre un écrivain qui trouve le 
moyen de le faire lire & d’éclairer fes con- 
temporains ? aulli-tôt on tâche de le rendre 
fufped, tout devient impiété fous fa plume. 
Entreprend - il de mettre dans un nouveau 
' jour les preuves de l’exiftence de Dieu? on 
les traitera de fophifmes, on lui fera l’hon- • 
neur de regarder fes raifonnemens en faveur 
de la réligion comme des plaifanteries faites 
contr’elle, A-t-il aifez de courage pour écrire 
contre la fuperftition & le fanatifme ? on s’ef- 
forcera de perfuader que c’ell au chriftia- 
nifme qu’il en veut. Parle-t-il en faveur de 
la tolérance civile des réligions '< il ne mon- 
tre , dira-t-on , que fon indifférence pour 
toutes. 11 elt louable de s’élever contre l’im- 
piété } mais on ne doit pas pardonner de fe 
méprendre fur le genre d’impiété qu’011 at- 
taque. Le nom de matérialise, eft devenu 
de nos jours nne efpèce de cri de guerre : 
qualification devenue banale par le grand 
nombre d’incrédules de toutes efpèces, à, qui 
on l’applique : qualification d»nt on décore 
libéralement fur - tout ceux qu’on a intérêt 
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de faire pafler pour tels. Ici Votré Majesté 
éclairée reconnaît que dans toutes les reli- 
gions , & dans tous les tems le fanatilrne ne 
s’elt piqué ni d’équité , ni de jullelîe ; il a 
donné à ceux qu’il voulait perdre, rton pas 
les noms qu’ils mcritaie’ht , mais ceux qui 
pouvaient leur nuire le plus. Ainti les payens 
donnaient à tous les chrétiens le nom de 
juifs, parce qu’il s’agiflait moins d’avoir rai- 
fon , que de rendre les chrétiens adieux. Dans 
tous les tems rien n’a été plus commun que 
l’accufation d’irréligion intentée contre les 
fages par ceux qui ne le font pas. Périclès 
eut à peine le crédit de fauver Anaxagorc , 
accufé d’athéifme , par les prêtres Athéniens 
pour avoir prétendu que l’univers était gou- 
verné par une intelligence fuprème , fui vaut 
les loix générales & invariables. Les cendres 
de Socrate fumaient encore , lorfqu’Ariftote 
cité devant les mêmes juges pr.r des ennemis 
fanatiques , fut contraint de fe dérober par 
la fuite à la perfécurion : Ne fouffrons pas, 
dit-il , qu’on fade une fécondé injure à la 
philofophie. Ces Athéniens fuperftitieux , qui 
applaudiraient aux impiétés d’Ariftophane 9 
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permettaient de tourner en .ridicule les objets 
de leur culte , & ne fouifraient pourtant pas 
qu’on y en fubftituât d’autres. Il n’était dé- 
fendu chez, les Grecs de parler de la divi- 
nité qu’aux fculs hommes qui pouvaient en 
parler dignement. C’eft à peu-près ce qu’on 
a remarqué en France, comme dans bien 
d’autres contrées de tems en tems. Denis ty- 
ran de Syraculé-, fit mourir un de les fin. 
jets qui avoit confpiré contre lui en longe i 
& chez ,1e, peuple français le plus poli de 
l’Europç , & le plus incoqféquent , ainli qu’il 
eft le plus léger, il n’a manqué fouvent au 
faux zèle, pour porter I’utjultice encore plus 
loin , que le crédit ou la puiifance. Le tyran 
punilïait les rêves, & les ennemis de la rai- 
fon chez les Français lçs fuppofent fouvent 
demandent le fang des coupables, & combien de 
fois s’en eft-il peu fallu qu’ils ne l’aient ob- 
tenu à la,, honte de la raifon & de l’huma- 
nité. O vous, le plus éclairé & le plus fage 
de tous les Monarques , votre ame eft faille 
d’indignation à la vue de pareils procédés ; 

* i 

il eft vrai que les principes du chriftianis- 
me font aujourdhui indécemment attaqués 
, „ P 3 
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dans un grand nombre d’écrits*, on ne fau- 
rait fe diirimuler que la manière dont ils le 
font pour l’ordinaire , ell très capable de raf- 
fûrer ceux que ces attaques pourraient allar- 
mer. C’efl: ici qu’il Faut s’écrier avec Votre 
Majesté , i ' que les défenfeurs de la Reli- 
gion n’ont raifon de craindre pour elle qu’au- 
tant qu’on peut r craindre pour ce qui n’eft 
pas l’ouvrage des hommes. 'Votre Majesté 
fait que le defir de n’avoir plus de irein dans 
les pallions , la vanité de ne pas penfer comme 
la multitude : ont bien plus fait d’incrédules 
que l’illufion des fophifmes ) fi néanmoins 
on doit appeller incrédules ce grand nom- 
bre d’impies qui ne veulent que le paraître. 
Si qui félon l’exprelfion de Montagne , tâ- 
chent d'être pires qu'ils ne peuvent. -Il eft à remar- 
quer -que cette grêle de traits émou (Tés ou 
perdus, lancés de toutes parts contre le chrif- 
tianifme , a jétté ce‘femble~ dans ces derniers 
tcms,- l’élfroi dans le cœur d'e's plus pieux 
écrivains * français i* empreflesdc foutenir la 
caufe & l’honneur delà religion qu’ils croyaient 
en péril , parce qu’ils la voyaient outragée , ils 
ont été pour ainfi dire à la découverte de l’im- 
piété dans tous les livres nouveaux) & il faut l’a- 
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vouer, ils y ont fait une moiflon triftement abon- 
dante. Qu’a fait le plus grand nombre de ces 
pieux écrivains au lieu de fc renfermer dans les 
jultes bornes que leur prefcrivait laraifon, ils 
ont porté dans leurs zèle & dans leurs recherches 
une indifcrétion dangéreufe à leur caufe : fem- 
, blables à ces guerriers pleins de courage que 
l’ardeur entraîne au-delà des rangs, ilsn’ont pas 
fait attention qu’ils prêtaient le flanc à l’en- 
nemi par un faux mouvement. Qpand ils n’ont 
pas trouvé d’impiétés réelles, ils ont cru que 
pour la plus grande gloire de Dieu , au détri- 
ment de leur probité , il en fallait forger d’i- 
maginaires pour avoir la réputation de les 
combattre. Ils n’ont point craint de fuppofer 
des intentions au défaut de crimes ; ils ont 
accufé jufqu’au filence même. Sénateurs , di- 
rait autrefois un Romain , on m’attaque dans 
mes difcours , tant je fuis innocent dans mes 
allions. Peut-être que quelques-uns auraient 
pu répliquer tout autrement. On m’attaque 
dans mes penfées , tant je fuis irréprochable dans r 
mes difcours. 

Reconnaissons avec Votre Majesté 
que l’excès en toutes chofes cft l’élément de 
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l’homme , fa nature eft de fe paflionner fur 
tous les objets dont il s’occupe j la modéra- 
tion eft pour lui un état forcé , ce n’eft jamais 
que par contrainte ou par réflexion qu’il s’y 
foumet, & quand le refpecft qui eft du à la 
caufe qu’il défend , peut fervir de prétexte à 
fon animofité , il s’y abandonne faits rete- 
nue & fans remords : le faux zèle oublie 
' fans doute que l’Evangile a deux préceptes 
également indifpcnfables , l’amour de Dieu 
& celui du prochain ; & croit-il mieux pra- 
tiquer le premier en violant le fécond. Frappe, 
mais' écoute , difaît Thémiftocle à Euribiade, 
ne pourrait-on pas - dire à quelques-uns des 
prétendus vengeurs de la religion , frappe , 
mais raifonne ? 11 eft à croire qu’on leur ré- 
pétera longtems fans fruit cet avis falutaire. 
Suivons Votre MAjÊsti dans quelques détails 
dans lefquels elle a cru néceffaire d’entrer 
pour s’alfurer de l’injuftice avec laquelle on 
a traité les plus fages & les plus refpetftables des 
philofophes modernes. Quelques écrivains, par 
exemple ont avancé que la notion développée 
& diftin&e de la création , ne fe trouvait ni 
dans l’ancien ai dans le -nouveau teftament. 

V * 
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Avec quelle fureur on s’eft déchaîné contr« 
cette affertion ? n’a-t-on pas crié à l’impiété , 
à l’irréligion, au facrilège ? La foi avait-elle 
rien à craindre de cette aifertion ? Les theo* 
logiens ne conviennent-ils pas eux-mêmes qué 
la création eft une vérité que la feule raifon 
nous enfeigne , une fuite néceffaire de l’exifi 
tence du premier être. Etait-il donc befüirf 
que la révélation s’expliquât d’une maniéré 
expreffe & particulière fur une notion qu’elle 
fuppofe ? ne fuffit-il pas que les livres faints 
n’affirment rien de contraire? n’était - il pas 
naturel d’ailleurs de difeuter cette queftion par 
l’examen des paffages même ? l’examen eiv 
était-il fi difficile ? 

v - ' . " ' . # 

v 

Un favant de nos jours , fi perfuadé de 
l’exiftence de Dieu, qu’il en a cherché 86 
donné des preuves nouvelles , a cru devoir* 
attaquer /quelques argumens puérils & même 
indécens , par lefquels certains auteurs vou- 
lant établir cette grande vérité ne faifaient 
que l’affaiblir & l’avilir. Ce philofophe en- 
levait aux athées des armes que l’ineptie leur 
# 

prêtait. Qu’en eft-il rcfulté ? c’eft qu’on l’a 
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accufé de leur en fournir. Le même philo- 
fophe trop facilement ébranlé du partage de 
certains, fcholaftiques fur les argumens de 
l’exiftence de Dieu a prétendu que les preu- 
ves dont on l’appuie , ne font pas des dé- 
monftrations proprement dites , qu’elles* ne 
roulent que fur des probabilités très-grandes , 
& qu’ainfi elles ne peuvent tirer une force 
invincible que de leur multitude , & de leur 
union. On a fonné Tallarme & l’auteur a été 
taxé d’athéifme. Elt-ce que dans une infini- 
té de matières , plulîeurs argumens dont cha- 
cun en particulier n’ell que probable , ne 
peuvent-ils pas former dans l’efprit par leur 
concours, une convidtion auffi forte que celle 
qui nait des démonftrations même ? Eft-ce 
que le concours . des témoignages pour conf- 
tater un fait, ne prodqit-il pas une certi- 
tude aufîi inébranlable, que celle de la Géo- 
métrie ; quoique d’une efpèce differente : c’eft 
çe que Pafchal avoit lui même déjà remar- 
qué à l’occafion' des preuves de l’exiftence 
de Dieu , & jamais on n’a ofé dire que Paf- 
chal fût athée. ,, , 



v 
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Si on en croit différens critiques, deux ou 
trois peres de l’églife n’ont pas eu fur la fpiri- 
tualité du principe penfant , des idées bien 
diftindes & parailfent l’avoir fait matériel. 
Cette prétention bien ou mal fondée a fut 
fit pour crier au matérialifme : car le maté- 
rialifme eft aujourd’hui le monftre qu’on 
voit par-tout, l’hydre à fept tètes qu’on 'veut 
combattre. Mais quand un ou deux écrivains 
eccléfiaftiques auraient été dans cette erreur, 
qu’importe cette erreur à la religion. Les 
preuves purement philofophiques ’ de la fpf- 
ritualité de famé , ne font-elles pas moins con- 
vaincantes? & ne peut-on pas fe rendre à la force 
de ces preuves que Defcartes a le premier appro- 
fondies & développées ; & croire que quelque* 
pères de l’églife ne les ont pas connues ? mais on 
veut que ceux qui attribuent des fentimens 
fi finguliers aux pères , ou qui affedent de 
trop faire valoir le filence de l’écriture fur la 
notion diftinde de la création , ne prétendent 
prouver autre chofe , finon que l’ame eft ma- 
tière & le monde éternel : voilà de quoi il 
faut les convaincre. Mais prend-on le plus 
fur moyefi de les démafquer , en les acca- 
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t 

blant d’une grêle d’injures ? Pendant plufieurs 
fiècles que la phiiofophie d’Ariftote était en 
vogue, n’a-t-on pas craque toutes les idées 
venaient des fens : & on n’avait pas ima- 
giné qu’une opinion fi conforme à la raifon 
& à l’expérience pût être regardée comme; 
dangereufe. On a cependant vu dans ces der- 
niers tems, des théologiens porter l’extrava- 
gance juTqu’à foutenir , que l’opinion qui 
attribue l’origine de nos idées à nos fenfa- 
tions , me| y qn danger le myftère du péché 
originel 8c, -.de la grâce du baptême. N’ell-ce 
pas à peu-près comme fi on attaquoit les 
axiomes les plus inconteftables des mathé- 
matiques & de la phiiofophie , fous prétexte 
de leur oppofition apparente avec quelques- 
unes des vérités que la foi nous enfeigne. 
Quel contraire frappant entre la façon de 
penfer dans un tems & dans un autre, plus 
éloigné de quelques fiècles; c’eft ici. Grand 
Prince, que vous avez peine à eoncevoir 

•’ s > . • i 

tous les travers dont l’efprit humain eft ca- 
pable. Comment pouvoir imaginer que dans 
un tems on abandonnerait Ariltote après l’a- 
voir cru tellement irréfragable , qu’il fut même 



*<< 
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défendu pendant un certain tems , fous peine 
de mort , d’enfeigner une do&rine contraire. 
La peine de mort, ii en faut convenir, était un 
peu forte j que les idées viennent des feni 
ou non j il ell julte ce me femble que tout 
le monde vive. Mais enfin cette peine de 
mort prouve rattachement religieux de nos 
pères à l'opinion ancienne, que les feufationt 
font les principes de toutes nos connuijfances. 
Comment Deicartes put-il dérober fa tète à 

t 

la peine de mort? Voici comme il raifonna 
pour anéantir cette opinion ancienne. u L’ame 
-• eft fpirituelle ; or qu’elt-ce qu’un èrrefpirituel 
•fans idées '< l’ame a donc des idées dès l’inftant 
„ ou elle commence d’etre i il y a donc des idées 
innées,,? Ce raifonnement joint à l’attrait d’une , 
opinion nouvelle ; féduifit plufieurs écoles; mais 
on alla plus loin. De la fpiritualité de l’ame , 
Defcartes avait conclu les idées innées ; quel- 
ques-uns de fes difciples , en conclurent de 
plus, que nier les idées innées, c’était nier 
la fpiritualité de famé. Qui fait fi dans l’en- 
thoufiafme de eette nouvelle découvert, on 
n’aurait pas eflayé d’ériger les idées innées 
en article de foi , fi on avait pu fe diffimu- 
ler que cette prétendue vérité révélée ne 
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remontait pas au-delà du dernier fiècle. Mpis 
était-il donc tant difficile de combattre vi&o- 
rieufement les idées innées, par ces mêmes 
armes de la religion dont on fe fervait pour 
le§ établir ? Un enfant qui aurait l’idée de 
Dieu , leur aurait-on pu dire , comme vous 
le prétendez , dès la mamelle & même dès 
le fein de fa mère , u’aurait-il pas avant l’âge 
de raifon, & avant fa naiffance même, des 
devoirs envers Dieu à remplir, ce qui eft 
contre les principes de la religion & du fens 
commun ? Dira-t-on que l’idée de Dieu exifte 
dans les enfans fans y être développée ? 
Mais qu’eft-ce que des idées que l’ame pof- 
fède fans le favoir, & des chofes qu’elle fait 
fans y avoir penfé, quoiqu’elle foit obligée 
de les apprendre enfuite , comme fi elle ne 
les avait jamais vues ? Un être fpirituel, 
aurait-on ajouté, doit avoir des idées dès 
l’inftant qu’il exifte. Il eft d’abord facile de 
repondre que cet être ; dans les premiers 
momens de fon exiftence, peut être borné 
a des fenfations, & que pour n’ètrc pas 
matériel il fuffit même qu’il rie foit pas ca- 
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pable de feutir , cette faculté ne pouvant 
appartenir , de l’aveu même de tous les théo- 
logiens, qu’à une fubftance fpirituelle, Mais 
pour décider en quoi la fpiritualité confifte , 
& s’il eft de la nature d’un-ètre fpirituel de 
penfer ou même de fentir toujours , avons- 
nous une idée diftinéte de notre ame ? Qu’on 
le demande au P. Mallebranche , qui ne fera 
pourtant pas foupqonné d’avoir confondu 
l’efprit avec la matière; Enfin, c’eft par nos 
fens que nous connaiflons la fubftance corpo, 
relie : c’eft donc par leur moyen que nous 
avons appris à la regarder comme incapable 
de volonté & de fenfation , & par conféquenc 
de penfée ; d’où vous tirez , Grand Prince , 
deux conféquences ; en premier lieu , que nous 
devons à nos fenfations & aux réflexions qu’elles 
nous ont fait faire , la connaiflance que nous 
avons de l’immatérialité de l’ame ; en fécond 
lieu que l’idée de la fpiritualité eft en nous 
une idée purement négative , qui nous 
apprend ce que l’être fpirituel n’eft pas , fans 
nous éelairer fur ce qu’il eft. Vous foutez 
qu’il y aurait même de la préfomptiôn à 



\ 
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parole , félon l’exprefïlon fi fublime de l’é- 
criture. Voilà tout ce que la propofition de 
Defcartes fignifie , pour qui la veut entendre , 
mais les ennemis de la raifon , qui aux yeux 
de Votre Majesté éclairée ne favent ap- 
percevoir qu’en petit les ouvrages du Souverain 
être, & lui rendre un hommage étroit & borné 
comme eux, vous ont paru ne vouloir re- 
connaître dans l’hommage plus grand & plus 
pur du philofophe , qu’un orgueilleux fabri- 
cateur de fyftèmes , qui lemblait vouloir fe 
mettre à la place de la divinité. 

Votre Majesté peut - elle voir fans in- 
dignation 6c fans mépris , la manière imbé- 
cille dont on a attaqué de nos jours les Newto- 
niens ? car les Newtoniens ne ‘font pas plus 
à l’abri de ’tout loupçon , que d’autres philo- 
fophes. Les Newtoniens admettent le vuide 
& l’attraélion : c’était à peu près la phyfique 
d’Epicure , or ce philofophe était athée , les 
Newtoniens le font donc„aulïi ; telle eft la 
logique de leurs adverfaires. Cependant y eut. 
il jamais philofophie plus favorable que celle; 
de Newton à la croyance d’un Dieu. Car 
Tome l Q. 
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comment les parties de la matière, qui par elles- 
» mêmes n’ont point d’adion, pourraient -elles 
tendre les unes vers les autres, fi cette ten- 
dance n’avait pas pour caufe la volonté toute- 
puiffante d’un Souverain moteur ? un Carte- 
lien athée , ert un phiiofophe qui fe trompe 
dans les principes : un Newtonien athée , fe- 
rait encore quelque chofe de pis » un phiio- 
fophe inconféquent. Aucun phyficien ne doute 
aujourd’hui que la mer n’ait couvert une gran- 
de partie de la terre habitée ; mais il paraît 
impoffible d’attribuer au déluge tous les verti- 
ges qui relient d’une intimidation fi ancienne. 
Il s’ert élevé un cenfeur qui a crié de toutes 
les forces à l’impiété*, en attaquant cette opi- 
nion comme contraire à la Ste écriture ; mais 
qu’on ouvre la Génèfe , on y lira : M au troi- 
fiérrte jour Dieu dit que les eaux qui cou- 
vrent la terre fe retirent en un feul lieu,& 
que la terre ferme parairte Ce partage a-t-il 
befoin de commentaire ? il ne ferait peut- 
être pas impolîible*de trouver dans le même 
chapitre , des preuves de l’exiftence ducahos; 
mais cette opinion eft en elle-mènie tout-à-fait 
indifférente à la réligion, pourvu qu’on ne fou- 
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tienne pas l’étefnité du cahos.On ne peut encore 
à cette occafion s’empêcher de relever la bé- 
vue d’un oenfeur moderne , aufli mal adroit 
que de mauvaife foi. L’illuftre hifforien de 
l’Académie des fciences a dit dans quelqu’un 
de fes extraits , que les peiffbns ont été les 
premiers habitans de notre globe: ce cenfeur 
éclairé a fonné l’allarme ; & s’eft écrié aveo 
l’enthouliasme ordinaire aux critiques de la 
même trempe, 6 impofture , ô fureur facri- 
lège ! quelle nouvelle impiété ofe fe produi- 
re î & où étoit-elle cette impiété ? On a ou- 
vert la génèfe & on y a trouvé que le fa- 
meux critique manquait ou de bonne foi , ou 
de mémoire : puifqu’on y lit que les poiflons 
ont été en effet les premiers animaux créés. 
N’eft-ce pas à l’occafion d’un pairage de Jofué 
mal attaqué par les incrédules , & mal dé- 
fendu par les inquifiteurs , que Galilée faillit 
de périr dans les flammes de l’inquifîtion. 

“ Pourquoi , difaient avec affeéfation les ef_ 
prits forts , Jofué a-t-il ordonné au foleil de 
s’arrêter au lieu de l’ordonner à la terre? 
Qu’en coute-t-il à un auteur qu’on prétend 
infpiré de dire les chofes telles qu’elLes font ? 

a * 
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Pourquoi l’Efprit-Saint qui a* dicté les écri- 
tures , nous induit-il en erreur fur la ’phy- 
jfîque , en nous éclairant fur nos devoirs ? 
auffi devez-vous croire , répondaient les in- 
quifiteurs , que le foleil tourne autour de la 
terre. Le Saint-Efprit qui doit le favoir , vous 
en alTure , & ne l'aurait vous tromper. On a 
répondu aux uns & aux autres, que dans 
les matières indifférentes à la foi , l’écriture 
peut employer le langage du peuple : mais 
n’aurait- on pas du ajoûter que l’écriture a 
befoin même de parler le langage de la mul- 
titude pour fe mettre à fa portée. Qu’on fe 
répréfente un millionnaire tranfplanté au mi- 
lieu d’un peuple de fauvagcs leur prêcher ainfî 
l’évangile : je tous annonce le Dieu qui fait 
tourner autour du foleil cette terre que vous 
habitez. Qui d’entre ces fauvages daignerait 
faire attention à fon difcours? il faut donc 
qu’il leur tienne un autre langage pour les 
préparer à l’entendre j il imitera en quelque 
manière cet orateur qui racontait Une fable 
aux Athéniens pour s’en faire écouter : en un 
mot, il en fera d’abord des chrétiens, & 
cnfuite > s’il le veut ou s’il le peut , des aftro- 
\ 
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nomes. Quand ils en feront rendus là , ils 
ne chercheront pas le fyftème du monde dans 
des palfages de l’écriture mal entendus : & 
pour favoir à quoi s’en tenir, ils préféreront 
l’obfcrvatoire au faint office, ils feront com- 
me le Roi d’Efpagne , lequel aima mieux , 
dit Mr. Pafchal, croire fur les antipodes Chrif. 
toph£ Colomb qui en venait , que le pape 
Zacharie qui n’y avait jamais été. D’où vous 
concluez , auguste Monarque , qu’on ne 
peut trop refpeéber l’écriture fainte & la ré- 
vélation pour n’en pas profaner l’ufage, mai9 
qu’on peut lailîer madame Dacier juftifier 
par le difcours de PânefTe de Balaam , le dis- 
cours du cheval de Troye dans Homère. 

Mais Auguste Monarqjje, avez vous ja- 
mais pu vous défendre d’un mouvement de 
pitié, ou d’indignation T quand vous avez vu 141- 
luftre auteur de l’Efprit des Loix, accufé 
d’irréligion & d’impiété? Combien de trait* 
émouffés , & de coups portés à faux contre 
cet écrivain célèbre à qui l’on aurait élevé 
une ftatue en Angleterre , s’il fut né dans 
cette isle i a-t-on jamais pu le convaincre 

Q_ 3 
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d’avoir cherché à porter la moindre atteinte 
à l’évangile , dont il a parlé avec le plus 
grand refped dans tout le cours de fon ou- 
vrage , fi les incrédules Te font glorifiés d’un 
chef qu’on leur donnait fi gratuitement, ils 
ont accepté avec reconnailfance l’efpece de 
préfent qu’on leur faifait, & le nom de Mr. 
Montefquieu leur a été bien plus utile ? que 
les prétendus traits qu’on l’accufait d’avoir 
lancés contre le chriftianifme. Qu’a-t-il réfulté 
de tant d’écrits & d’injures pieufes contre 
l’immortel auteur de l’Efprit des Loix. Les 
défenfeurs éclairés de la réligion , qui étaient 
d’abord reftés dans le filence, l’ont enfin rompu, 
peut-être un peu trop tard , pour juftifier 
eux-mèmes le philofophe. Ils ont fenti le 
poids du nom qu’on leur oppofait, & n’ont 
rien oublié pour le rayer du catalogue des 
mécréans où on l’avait fi légèrement placé. 
Votre Majesté ne frémit-elle pas d’horreur 
quand elle voit que l’hiftoire des oracles a 
failli de perdre fon autheur ? Un Jéfuite fils 
de faulfaire (* ) & faulfaire lui-même , l’avait 



(ï) Ç’eft ainH que le carattérife Mr. de Voltaire. 
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calomnié auprès d’un Grand Monarque, dont 
il dirigeait la confcience, en prenant un foin 
particulier de lui aveugler l’entendement. Fon- 
tenelle avait dit avec cette fagacité & cette 
fincife d’efprit qu’on lui connait, (t trouvez- 
moi une demie douzaine d’hommes à qui je 
pniife perfuader que ce n’elt pas le foleil qui 
fait le jour, je ne défefpere pas de le faire 
croire par leur moyen à des nations entiè- 
res Si jamais propofition fut hors d’atteinte 
& inconteftable, c’elf aifurément celle-là, les 
religions abfurdes dont l’Aile & l’Afrique font 
couvertes s en fournilfent la preuve la plus 
fréquente & la plus trilfe. Mais que firent 
les cenfeurs de l’hiifoire des oracles ï il lie 
manque , dirent-ils que la douzaine , à la 
propofition de l’auteur pour en faire une 
giandc impiété. L’impiété n’eft-elle pas évi- 
demment toute entière fur le compte des 
critiques. De ce qu’une demi-douzaine d’hom- 
mes peut entraîner des nations dans l’erreur, 
s’enfuit-il qu’une douzaine d’autres ne puilTe 
leur faire connaître la vérité ? Après des 
exemples auiîi frappans , Votre Majesté 
celfe d’être étonnée quand elle voit qu’un des 
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plus célèbres écrivains français a été accufé 
d’impiété par des journalises , pour avoir dit 
que le Jourdain eft une aiTez petite rivière, 
& que la Paleftine était du tems des croi- 
fades , ce qu’elle eft encore aujourd’hui , une 
des plus ftériles contrées de l’Afie. N’était-il 
pas comique de voir ces fameux critiques 
accumuler avec beaucoup de dextérité des 
partages de l’écriture , pour, prouver que du 
tems de Jofué, la Paleftine était très-fertile*, 
mais à quoi bon l’étalage impofant de tous 
ces partages ? Qu’en peut- on conclure pour 
les tems auxquels Saladin régnait fifr cette 
contrée ? & qu’en peut-on cencluré pour le 
tems préfènt ? N’eft-il pas poftible que Dieu , 
pour venger le Déicide qui a été commis 
dans cette terre , ne l’ait frappée de ftérilité , 
ou plutôt ,( car les explications les plus Am- 
ples font les meilleures. ) pourquoi cette terre 
aflervie & d 'peuplée ne ferait-elle pas deve- 
nue ftérile par la dépopulation même ? Vo- 
tre Majesté cprte pareillement d’être fur- 
prife en voyant le fameux Jéfuite Hardouin 
un des premiers hommes de fon fiécle , par 
la profondeur de fon érudition , & un des 
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derniers par l’ufage ridicule qu’il' en a fait, 
porter autrefois l’extravagance jufqu’à com- 
pofer un ouvrage exprès pour mettre fans 
pudeur & fans remords au nombre des athées 
des auteurs refpeétables dont plufieurs avaient 
folidement prouvé l’exiftence de Dieu dans 
leurs écrits : abfurdité bien digne d’un vi- 
fionnaire qui prétendait que la plupart des 
chcfs-d’œuvres de l’antiquité avaient été com- 
pofés par des moines du treizième fiècle. Ce 
pieux feeptique -> en attaquant , comme il le 
faifait, la certitude de prefque tous les mo- 
nurnens hiftoriques, ne méritait-il pas plus 
que perfonne le nom d’ennemi de la réligion 
fi fes opinions n’eulfent été trop infenfées pour 
avoir des partifans. Sa folie, dit un écrivain 
célèbre , ôta à fa calomnie toute fon atrocité ; 
mais ceux qui renouvellent cette calomnie 
ne font pas toujours reconnus pour fous (*). 

Votre Majesté indignée de pareilles atro- 



( * ) Quelques eccléfiaftiqucs île ces contrées en peur- 
raiest , ce me femble, fournir quelques exemples. 
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cites commifes contre les philofophes les plus 
célèbres par leurs riches découvertes , & qui 
ont édifié par la pureté de leurs .mœurs , 
a pris le parti de mettre un frein à ces pré- 
tendus dèfenfeurs du chriftianifmc qui ca- 
lomnient les favans qui leur font ombrage 
& les déchirent à belle dent pour la plus 
grande gloire de Dieu, & pour le plus grand 
bien de l’églife & de l’état. Ce ne font pas 
feulemr&nt les injures qui peuvent nuire à la 
défenfe du Chriftianifme ; c’eft encore la 
nature des accufations 8c des accu fés. Plus 
on ferait coupable de prêcher l’irréligion, & 
plus il eft criminel d’en accufer ceux qui ne 
la prêchent pas en effet. En cette matière 
plus qu’en aucune autre, n’eft-ce pas fur 
ce qu’on a écrit qu’on doit être jugé, & non 
fur ce qu’on eft foupçonné mal à propos de 
penfer , ou d’avoir voulu dire. Ainfi l’accu- 
fntion d’irréligion , fur-tout quand on l’in- 
tente devant le public , ne faurait être ap- 
puyée fur des preuves trop convaincantes & 
trop notoires. Les fanatiques en acculant 
d’irréligion celui qui ne penfe pas comme 
eux , fe donnent un air de zèle qui fied tem- 
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)nurs bien à des hommes de parti ; ils ont 
quelquefois la douce fatisfa&ion de calom- 
nier le gouvernement , trop indifférent félon 
eux, fur ce qu’ils appellent la caufe de Dieu, 
& qui n’eft réellement que la leur. Si l’on 
doit punir ceux qui s’efforcent de décrier le 
chriftianifme, ou d’en fapper les fondemens. 
On ne peut fe diflimuler aufïî que les fana- 
tiques ont ensore plus befoin d’être réprimés 
que les incrédules. Q_iiellc idée , par exemple, 
le peuple doit - il fe former de la réligion , 
quand il voit fes miniftres s’anathématifer (*) 
réciproquement avec fureur, fans que Kauto- 
rité même puiffe les forcer au filence, que 
la charité feule aurait dû leur prefcrire ? F.ft-ce 
que les difputcs fcandaleufes des théologiens 
de nos jours ? fur des matières fouvent fer- 
tiles , & toujours inintelligibles , n’ont pas 
fait cent fois plus de tort au chriftianifme , 
que tous les faibles raifonnemens des im- 



( ¥ ) Cet article regarde les Janfénifles & les Moliniftes, 
deux fe&es qui font chez les Catholiques, ce que font chez, 
nous les Arminiens & les Orthodoxes. 

\ 
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pics? Comment ne produiraient-elles pas fur 
les mécréans , le même effet que produifirent 
fur 1’Empereur de la Chine, les querelles des 
Dominicains & des Jéfuites ? Ces hommes , 
dilait l’Empereur , viennent de cinq mille 
lieues nous prêcher une doctrine fur laquelle 
ils ne s’accordent pas. On peut juger du 
fruit que leur million devait avoir. N’eft-ce 
pas le cas de toutes les fectes chrétiennes en 
Europe, à l’égard les unes des autres? Votre 
Majesté fait qu’il n’y a rien de plus pro- 
pre à faire triompher en apparence l’irréligion, 
& chanceler les faibles , que tant d’ouvrages 
contradictoires , dont nous avons été acca- 
blés ces derniers tems , fur la grâce , fur les 
car-.<flères de l’Eglife , fur les miracles. Vo- 
tre Majesté a vu le public finir par mé- 
pnfer & ignorer tous ces écrits ; & leurs au- 
teurs chagrins fans doute de n’ètre pas plus 
lus, ont attaqué ceux qui l’étaient. Votre 
Majesté fent combien le gouvernement a in- 
térêt de défendre & d’appuver les gens de 
lettres , qui fournis aux dogmes réels de la 
foi, ont le courage & l’équité d’en féparer 
tout ce qui ne leur appartient pas. N’eft-ce 
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^pas en effet à eux que les Souverains doi- 
vent aujourd’hui l’affermiffement de leur puif- 
fance & la deftru&ion d’une foule d’opinions 
abfurdes, nuiilbles au bonheur de leurs états? 
n’eft-ce pas au contraire pour avoir confondu 
les objets de la religion avec ce qui leur était 
étranger, que les peuples ont fi lougtems 
gétrÿ fous le joug de la puiffance temporelle 
des bccléfiaftiques, que les excommunications» 
ces anathèmes fi refpectables de l’cglife , mais 
dont l’abus eft fi méprifable , ont été pro- 
digués pour foutenir des droits purement 
humains & fouvent mal fondés. Quoi > Vo- 
tre 'Majesté n’eft-elle pas faifie d'horreur 
lorfqu’elle fe rappelle que le fils de Charle- 
magne a fubi deux fois conTécutives , en 
efclave plutôt qu’eu chrétien l’ignominie d’une 
pénitence publique dont .quelques Evêques 
ofaient le charger , & qu’il 11c méritait que 
par la baffeffe qu’il avait de s’y foûmettre ! 
qu’un concile^ œcuménique dans un fiècle de 
fervitude & d’ignorance , n’a ofé reclamer 
ouvertement contre Pentreprife d’un pontife 
audacieux qui fe croyait en droit de priver 
un Empereur de fon patrimoine : qu’un roi 
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de France voulant expier le crime d’avoir 1 
brûlé 1300 perfonnes dans une églif'e , fit 
vœu d’en aller égorger 1 00000 en Syrie 
pour faire pénitence ; que des infantes dé- 
pouillaient leur famille pour enrichir des moi- 
nes ignorans & inutiles ; que les controver- 
fes ridicules des Grecs fur des abfurdités , 
ont avancé la perte de leur Empire j que fort 
a ofé regarder comme jugement de Dieu des 
épreuves incertaines & cruelles dont le fruit 
était fouvent la condamnation des innocens, 
& l’abfolution des coupables j qu’une des plus 
riches parties du monde , a été dévaftée par 
des monftres qui en faifoient mourir les ha- 
bitans dans les plus cruels fupplices, pour les 
convertir J que la moitié de la nation fran- 
caife s’eft baignée dans le fang de l’autre ; 
enfin que l’étendard de la révolte a été mis 
à la main des fujets contre leurs Souverains 
& le glaive à la main des Souverains contre 
leurs fujets. Votre" MaJesté ^frémit d’hor- 
reur à la vue de tant de maux & de playes fai- 
tes à l’humanité par les prétendus défenfeurs 
de la réligion chrétienne , qui croient que 
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pour la plus grande gloire de Dieu , il faut la 
propager par le Fer & le feu. 

Souverains, qui voulez faire fccouer le 
joug de la fuperlfition , & de l’ignoranee aux 
peuples confiés à vos foins, favorilez les fciences, 
protégez les gens de lettres, les philofophes, 
facilitez-leur l’accès auprès du trône ; éloignez- 
en à jamais tout fanatique & tout hypocrite, 
qui fous prétexte de défendre la caufe de 
Dieu , veut avancer fa fortune en calom- 
niant ceux qui ont le courage & le talent 
d’annoncer la vérité , & de la rendre fenfi- 
ble. Que l’orthodoxie la plus délicate n’ait 
rien à démêler avec eux ! faites luire la phi- 
lofophie dans vos états , qu’elle répande par- 
tout- fa lumière bienfaifante ! Que tous les 
efforts de la fuperftition deviennent inutiles î • 
Alors ceux qui croiront avoir intérêt de te- 
nir les efprits captifs dans les ténèbres , fuffent- 
ils affez prévoyans pour preffentir la fuite des 
progrès rapides de la philofophie, ils man- 
queront bientôt de prétexte pour l’empêcher 
de fe répandre. 
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Votre Majesté reconnaît que c’cft par 
les lumières de la philofophie , que l’huma- 
nité n’eft plus expofée 11 fouvent à toutes 
les horreurs du’fanatifme. Des hommes éclai- 
rés & courageux ont ofé quelquefois même 
au péril de leur liberté , de leur fortune & 
de leur vie , ouvrir les yeux des peuples & 
des Rois : quelle n’ell pas la reconnaiflance 
de Votre Majesté pour l’importance des 
fervices qu’ont rendus à l’humaniré ces grands 
hommes qui ont bien voulu l’éclairer ? l’ef- 
fet le plus réel de la reconnaiflance de Vo- 
tre Majesté c’eft la protedlion fignalée que 
vous accordez à tous ceux qui fe diftingucnt 
dans* les fciences , qui fa veut & qui veulent 
éclairer leurs contemporains. 

- • 

Il ne fallait rien moins qu£ le tiflu & l’en- 
femble des réflexions qu’on vient d’expofer 
pour faire bien fentir à Votre Majesté , 
corrsbien dans la propagation des fociétés on a 
eu tort de laiflfer la liberté aux millionnaires 
d’attirer les hommes aux pieds des autels. 
Vous reconnaiflez maintenant combien d’a- 
trocitcs > de crimes & de fcélératefles , on a 

com- 
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commifes fous le prétexte d’attirer Les hom- 
mes aux pieds des autels ,• Combien on en a 
fait périr dans les fupplices les plus cruels ? 
combien de maux on a fait fouffrir à un 
nombre innombrable de perfonnes , pour la 
plus grande gloire de Dieu. Fut-il de prê- 
tre dans aucune religion qui ne refpirât de 
verfer le fang , qui ne fût atroce , furieux , 
inhumain, plus propre à divifer les hommes 
qu’à les réunir. 

Peut-on jetter un coup d’œil fur le paffé, 
fans être faifi d’indignation ? On y voit les 
différentes religions évoquer toutes le fana- 
tifme , & l’abreuver de fang humain. Dans 
l’enfance du monde , le premier ufage que 
l’homme fit de fa raifon , c’eft de fe créer des 
dieux cruels -, c’eft par l’effufion du fang hu- 
main qu’il penfe fe les rendre propices. C’eft 
dans les entrailles palpitantes de* vaincus 
qu’il lit les arrêts du deftin. Après d’horri- 
bles imprécations le Germain voue à la mort 
tous fes ennemis 5 fon ame ne s’ouvre plus 
à la pitié , la commifération lui paraîtrait un 
facrilège. Pour calmer la colère des Néréides ^ 
Tome I. R 
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des peuples policés attachent Andromède uri 
rocher -, pour appaifer Diane , & s’ouvrir la 
route de Troye , Agamemnon lui-mème trai- 
ne Iphigcnie à l’autel , Calchas la frappe & 
croit honorer les dieux. Bayle dit que la re- 
ligion humble , patiente , & bienfaifante dans 
les premiers iiècles , eft devenue depuis , une 
religion ambitieule & fanguinairc ; qu’elle 
fait paiTer au fil de l’épée tout ce qui lui ré- 
llifce , qu’elle appelle les bourreaux , invente 
les fuppliccs , envoie des bulles pour exciter 
les peuples à la révolte , anime les confpi- 
rations , Si enfin ordonne le meurtre des 
Princes : Bayle prend fans doute l’œuvre de 
l’hortme , pour celui de la religion ; & les 
chrétiens n’ont été malheureufement , que 
trop fou vent des hommes & des hommes 
fanguinaires. Il eft vrai que lorsqu’ils étaient 
en petit nombre ils ne parlaient que de to- 
lérance : Bellarmin dit à ce fu jet , que fi les 
chrétiens ne détrônèrent pas les Nérons , & 
les Dioclétiens , ce n’eft pas qu’ils n’en euflent 
le droit , mats qu’ils n’en ‘avaient pas la for- 
ce ; aveu bien ingénu qui caraclérifait plu- 
tôt le génie de la fociété qu’on vient enfin 
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tîe détruire , que l’efprit du chriftianifme. On 
ne peut cependant fe dilTimuler que dès que 
les chrétiens ont pu faire ufage de leur pré- 
tendu droit, ils ne l’ont peut-être que trop 
fait valoir au deshonneur du chriftianifme. 
Car, ne fut-ce pas à main armée que les Em- 
pereurs détruisirent le paganifme , qu’ils com- 
battirent les héréfies , qu’ils prêchèrent l’E- 
vangile, aux Frifons, aux Saxons «Sc dans tout 
le nord. Du fein du chriftianifme , combien 
de fedtes ne fe font pas élevées les unes con- 
tre les autres ? les unes déchirent l’empire de 
Conftantinople ; plus loin s’élève une réli- 
gion nouvelle ; elle commande aux Sarrafins 
de parcourir la terre , le fer & le feu à la main. , 
Aux irruptions de ces Barbares , on voit fuc- 
céder la guerre contre les infidèles ; fous l’é- 
tendard des croifés , des nations entières dé- 
fertent l’Europe pour inonder l’Afie , pour 
exercer fur leur route les plus affreux bri- 
gandages , & courir s’enfevelir dans les fables 
de l’Arabie & de l’Egypte. C’eft en fuite le 
fanatifme qui met les armes à la main des 
princes chrétiens : il ordonne aux catholiques 
le malfacre des hérétiques , il fait repa- 

R « 
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raître fur la terre ces torturas inventées par 
les Phalaris , les Bufiris & les Nérons. Il 
allume en Efpagne les bûchers de l’inquiiî- 
tion, tandis que les pieux Efpagnols quittent 
leurs ports, traverfent les mers, pour plan- 
ter la croix & la défolation en Amérique. 
Qu’on jette les yeux fur le nord, le midi, 
l’orient & l’occident du monde , par-tout l’on 
voit le couteau facré de la religion levé fur 
le fein des femmes , des enfans , des vieillards , 
& la terre fumante du fang des vidâmes inu 
molées aux faux dieux , ou à l’être fuprème ; 
n’offrir de toutes parts, que levalte, dégoû- 
tant & horrible charnier de l’intolérance. Or 
quel homme vertueux & quel chrétien dont 
l’ame tendre efl; remplie de la divine ondion 
qui s’exhale des maximes de l’Evangile , s’il 
e(t fenfible aux larmes des malheureux , & s’il 
a quelquefois effuyé leurs larmes, ne ferait 
point à ce fpedacle touché de compaffion pour 
l’humanité ? Toute ame en qui le fanatifme 
réligieux n’a point éteint les fentimens d’hu- 
manité , eft brûlée d’indignation & déchirée 
d(e pitié à la vue des tourmens barbares , & 
recherchés que la fureur réligieufe a fait in- 



Digitizçd by Google 




'Le Monarq.ue accompli.' 261 

■venter aux hommes. L’hiftoire des Canniba- 
les & des antropophages eft moins horrible 
que la nôtre. Torquemada inquifiteur d’Ef- 
pagne. Te vantait d’avoir fait périr par le feu 
plus de cinquante mille hérétiques ; & par- 
tout nous trouvons les traces enfanglantées 
de la férocité réligieufe. Eft-ce donc là cette 
loi divine qui fe dit l’appui de la politique 
& de la morale? d’où Votre Majesté impé- 
riale ne fait pas difficulté de conclure , que 
c’eft pécher contre le bien le plus elfentiel 
de la fociété, & contre le bonheur de tous les 
hommes , de laifler aux millionnaires la li- 
berté d’amener les hommes aux pieds des 
autels; ce font ces millionnaires qu’il faut 
lier, attacher à la fociécé, ou plutôt les y 
incorporer , au lieu d’en faire une clalfe à 
part , comme on a fait jufqu’ici ; puifque 
c’eft-là la fource de toutes les divifions , de 
toutes les guerres & les calamités qui ont juf- 
qu’ici défolé le genre-humain. Le cœur de 
Votre Majesté eft déchiré d’indignation 
à la vue des maux inouis dans lesfquels le 
pouvoir des eccléfiaftiques a plongé la fociété. 
L’origine de ces maux vient peut-être de ce 

R 3 
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qu’autrefois la puiflance fpirituelle, après avoir 
fecoué;lc joug de la temporelle qui l’opprimait, a 
voulu à fon tour opprimer celle-ci. Et il y a plus 
de huit fièclcs que ceHe-ci gémit fous la ty- 
rannie de la prétendue puiflance fpirituelle ; 
je dis prétendue , car le fyftème des deux 
puidances eft un fyftème monftrueux , def. 
truétif de l’ordre & de la fubordination ; 
l’anarchie & toutes fortes de fléaux en font 
les fuites néceifaires. Il a fuffi à Votre Ma- 
jesté , pour s’en convaincre , d’ouvrir l’hif- 
toire eccléfiaftique -, hiftoire dont la letfture 
eft tout à la fois fi utile au chrétien , pour 
l’animer par des exemples de vertu , & pour 
l’accompliffement qu’ont toujours eu les pro- 
mefles de Dieu , malgré les obftacles que les 
puiffances de la terre y ont oppofés : au 
philofophe , par les monumens incroyables 
& fans nombre qu’elle lui préfente de l’extra- 
vagance des hommes , & fur -tout des maux 
que le fanatifme a produit. Votre Majesté 
ne perd point de vue le principe génératif 
dont elle eft partie, & dont elle fait faire 
ici une fi heureufe application. 
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Vous favez que les fociétés ne doivent leur 
origine & leur naifTance qu’à des motifs pu- 
rement humains , par conféquent que la reli- 
gion n’a eu aucune part à leur formation 
première. Vous êtes d’ailleurs trop bien inf- 
•jruit des abus pernicieux du pouvoir que les 
niniftres de la religion ont exercé iufqu’ici , 
& quel déluge de maux a couvert la face de 
la terre depuis cette époque , vous en con- 
cluez avec toute forte de raifons -, que tout 
pouvoir temporel , toute jurifdidfion tempo- 
relle, toute forte d’exemptions attachées au 
clergé, font autant d'ufurpations extorquées 
ou furprifes aux Souverains. 

L’a u t o r 1 T É du clergé eft toute fpiri- 
tuelle , elle n’a aucune force coadtive , ni 
aucune liaifon quelconque avec la puiifance 
temporelle j le Sauveur qui eft venu ra- 
cheter le genre- humain , n’a-t-il pas refufé 
d’ètre juge, n’a-t-il pas ordonné de rendre 
au Souverain tout ce qui appartient au Sou- 
verain ? n’a-t-il pas interdit à fes apôtres 
toute domination les uns fur les autres ? a-t-il 
prêché autre chofe que l’humilité & la dé- 
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pendance. Doù vous reconnoiflez que les ec> 
cîéfiaftiques ne peuvent tenir de J. C. leur 
maître & leur modèle , ni puiflance terreftre 
ni autorité temporelle , ni domination dans 
le monde. Les eccléfiaftiques font des hom- 
mes publics fous la puiffance du fouverain , 
& la loi évangélique, établis pour prendr* 
Kn foin particulier de tout ce qui concerne 
la réligion & le culte ; les eccléfiaftiques ne 
font pas plus l’églife , que les magiftrats ne 
font l’état ; tout eccléfiaftique eft membre de 
la fociété civile & fujet du Souverain. Jefus- 
Chrift lui-mème a reconnu cette dépendance j 
d’où il s’enfuit que l’cglife n’eft pas diftinCte 
de l’état, mais qu’elle eft dans l’état. En effet, 
qu’eft-ce que l’églife ? N’eft -ce pas la col- 
lection de tous les fidèles , réunis par la pro- 
feflxon d’une même croyance , appellés à fer- 
vir Dieu en. commun, &à pratiquer la vertu 
tous enfemble. Or la fonction des eccléfiafti- 
ques confifte à enfeigner les vérités qui font 
l’objet de la foi , & les loix qui fervent de 
règle à nos mœurs. Les eccléfiaftiques envi- 
fagés fous *e refpeCt : eh ! floivent-ils l’ètre 
fous un autre ? Leur autorité doit être celle 
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d’un corps de perfonnes que l’on fuppofe 
inftruites , & avoir approfondi les vérités du 
chriftianifme , & on préfume qu’ils ont ap- 
porté à cet examen l’amour du vrai, la bonne- 
foi & l’impartialité néceifaire pour fe ga- 
rantir de l’erreur. L’obligation du clergé & 
fes droits fe réduifent à propofer les dogmes 
avec clarté , à les expliquer avec douceur , à 
les défendre par des raifons &. jamais par 
des violences -, par conféquent le clergé d’un 
pays, le chef univerfel de l’églife n’a pas 
droit d’excommunier le magiftrat ou le Sou- 
verain dans quelque cas que ce foit. Au- 
guste Monarque , Quiconque oferait dire 
dans vos états , hors de /’ Eglife point de falut , 
en ferait infailliblement chalfé , parce qu’un 
tel dogme ne peut être applaudi que dans 
un gouvernement théocratique , où l’état fe- 
rait l’églife , & le Prince le pontife. Vous 
favez combien il eft abfurde d’admettre une 
diftin&ion entre l’intolérance civile , & l’into- 
lérance théologique. En effet , ferait-il poffible 
de vivre en paix avec des gens qu’on croit 
damnés ? Les aimer, ne ferait-ce pas haïr Dieu 
qui les punit ? D’où le clergé a toujours tiré la 
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funefte conféquence , qu’il faut abfolument ou 
les ramener ou les tourmenter. Par tout où 
l’intolérance théologique eft admife : il eft 
impoffible qu’elle n’ait pas quelqu’effet civil, 
& fitôt qu’elle en a, le Souverain n’eft plus 
Souverain , même au temporel , dès-lors les 
Prêtres font les maîtres & les Rois ne font 
que leurs officiers. Les Souverains de Ruffie 
d’Angleterre & de la Prulfe réformée ; de 
même que les Magiftrats de la Hollande & de 
la Suiife réformée , préfident fur l’Eglife & 
fur le clergé. Là l’unité eflentielle du pouvoir 
eft confervée. Dans les états catholiques ro- 
mains , il y a partage de puilfance : & où il y 
a partage de puilfance , il eft nécelfaire que 
tôt ou tard il y ait des confli&s & des 
chocs entre ces deux puilfances : de -là les 
troubles , les diffentions & les guerres civi- 
les j & n’eft - ce pas la fource de tous les 
maux qui affligent le genre-humain depuis 11 
longtems : c’eft ce que Votre Majesté ne 
perd point de vue , & pour cette raifon vous 
ne prétendez pas qu’aucun eccléliaftique s’ar- 
roge le droit de lancer aucune excommuni- 
cation dans vos états : & fur quel fonde- 
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rtient le clergé s’arrogerait-il le droit de ju- 
ger & de punir les fouverains ’i de qui tien- 
drait-il ce pouvoir ? eft-ce de la nature 'i cela 
n’eft pas vrail’emblablej ferait-ce de l’évangile ï 
Les apôtres ont-ils jamais décrié , flétri les 
Empereurs payens , coupables de tant de 
crimes , & quand même les eccléfiaftiques au- 
raient le droit de cènfurer publiquement leur 
Souverain , ne devraient-ils pas s’en abltenir 
pour ne pas donner lieu à des (éditions plus 
funeftes que les héréfies , ou les crimes par- 
ticuliers d’un Prince. On s’autorife de l'ex- 
communication de Théodofe par St. Ambroife, 
mais ce fait fingulier prouve tout au plus la 
hardielfe du prélat & la faiblefTe du Monar- 
que } ce qui n’autorifera jamais aucun erclé- 
fiaftique à agir de droit avec une pareille 
témérité. On tâche encore d’autorifer le droit 
des papes & du clergé fur les Royaumes 
par la dépofition de Childéric dernier Roi de 
France , de la race Mérovcngienne. Le pape Za-, 
charie le fit renfermer dans un monaftère 
parce que la religion, dit Bellarmin , était en 
danger fous un Prince aufiî faible. Votre Ma- 
jesté fent que fi dépareilles maximes ctaien 
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autorifées, que deviendrait la fociété? C’eft 
fans doute encore au nom de Dieu , que le 
pape approuvait , contre tous les principes 
du droit naturel & divin , la révolte des fu- 
jets contre leur Roi. Le pape Léon III 5 en 
transférant l’Empire d’Occident à Charlemagne, 
fit une aftion reprouvée par le droit politique des 
nations , la nature & le chriftianiftne ; & le 
nouvel Empereur en fe prêtant à l’ambition 
de la Cour de Rome , préparait à quelques- 
uns de fes fuccefleurs une fource de maux. 
Louis le débonnaire & qu’on ferait mieux 
d’appcller le faible en éprouva déjà les fu_ 
neftes conféquejjjces. En 124^, au premier 
concile général de Lyon, Le pape innocent IV. 
dépofa publiquement en prcfence du concile 
l’Empereur Frédéric II, tous les peres tenant 
un cierge allumé. Mais cet exemple ne prouva 
encore rien en faveur de l’excommunication. 
Jufqu’à quel point n’en a-t-on pas porté les 
abus? En France les papes & quelques ecelé- 
fiaftiques du Royaume firent auffi diverfes 
tentatives contre l’autorité des Rois : mais 
avec moins de fuccès , parce qu’ils furent 
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toujours réprimés & arrêtés à tems avec allez 
de force. Il n’en fut de même en Allemagne 
& en Italie ; Votre Auguste Majesté , 
frémit d’horreur en voyant Grégoire IV. & 
les Prélats français approuver l’attentat de 
trois fils rebelles , & s’arroger le privilège de 
difpofer des couronnes. C’eft fur les mêmes 
principes que Grégoire V II. excommunia 
l’Empereur Henri VI. dont tout le crime était 
de vouloir donner l’inveftiture des évêchés 
& des bénéfices dans fes états. Dans quel 
abîme de malheurs cet attentat ne plongeat- 
il pas l’Allemagne & l’Italie ? elles furent pré- 
cipitées dans les horreurs de l’anarchie j &c 
cet exemple contagieux infpira à d’autres 
Pontifes le deflein de pouffer plus loin en- 
core leurs excès & leurs prétentions. Dès-lors 
on ne mit plus de bornes à la licence ; l’em- 
pire fut agité pendant plus de deux fièclcs. 
Quel fut le fruit des attentats de la cour de 
Rome ? la défolation de la terre, la corrup- 
tion des mœurs, le relâchement du cierge, 
l’injufte prévention des incrédules contre la 
réligion & fes miniftres ; en un mot ce ne 
fut plus qu’une dépravation générale. N’eft- 
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ce point , Grand Prince, pour cette raifon 
que l’angufte reine qui vous a donné le jour, 
a fait 11 fagement profcrire de fes états la 
bulle In cænu Domini ? ce chef-d’œuvre des 
pontifes romains , monument éternel de leurs 
audacieux attentats à l’autorité des Souverains. 
Mais eft-ce que l’églife n’a pas le droit de rejet- 
ter de fon fein ceux qui la troublent & qui la 
déshonorent. Importante queftion qui a été la 
fource 3 e tous les maux dontje viens d’ébau- 
cher le trille tableau. Votre Majesté éclai- 
rée reconnaît avec raifon que toute l’églife 
alfemblée dans laquelle ferait le Souverain 
pourrait fans doute exclure de fes congré- 
gations un pécheur fcandaleux , après des aver- 
tilTemens charitables, réitérés &fuffifans. Mais 
dans ce cas même , cette exclufion ne peut 
emporter aucune peine civile , ni corporelle; 
la privation d’aucun avantage terreftre : & 
le corps des eccléfiaftiques ne peut exercer 
cct acte qu’autar.t que le fouverain l’y auto- 
rife. C’cffc au fouverain à veiller fur la ma- 
nière dont cette difcipline fera adminiftrée, 
autrement il doit y avoir appel comme d'a- 
bus. C’eft ici où Votre Majesté , fait tirer 
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habilement 1111e ligne de réparation entre fou 
pouvoir & celui des minières de la religion ; 
vous favez parfaitement jufqu’à quel point 
celle-ci doit faire partie des loix ? Votre 
Majesté eft trop éclairée pour conclure de 
la pratique des apôtres à la manière de pro- 
céder de nos jours. Les Apôtres étaient des 
miniftres extraordinaires , miraculeufement 
infpirés de l’efprit divin -, dailleurs y a-t-il 
rien dans toute leur conduite qui autorife 
la tyrannie , la perfécution , ni la rébellion 
contre la majefté du fouverain ? excès qui 
ont malheureufement eu lieu fi fouvent fous 
prétexte de la néceiîité d’une difeipline. Vo- 
tre Majesté fût de plus que l’excommu- 
nication légalement prononcée , par ceux à 
qui le fouverain en a commis l’exercice , & 
preferit la forme , n’emporte que la privation 
de ces biens fpirituels , qui font à la difpo- 
fition des miniftres de la réligion. Un hom- 
me doit jouir malgré l’excommunication de 
tous fes droits naturels & civils ; parce qu’il 
ri’eft pas banni de la focicté & que la reli- 
gion n’a point préftdé à la formation des fo- 
ciétés. Si le magiftrat intervenant , prive en 
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conféquence de l’excommunication un hom- 
me de quelque emploi dans la fociété , ce ne 
peut être qu’une peine civile ; ajoutée pour 
quelque délit contre l’ordre civil ; autrement 
le magiftrat fe rendrait complice avec le prê- 
tre , k mériteraient tous deux d’être châtiés 
pour avoir inquiété mal à propos un mem- 
bre de la fociété. Ainlî quand il arrive des 
cas où les eccléfiaftiques en prononçant l’ex- 
communication , auraient été féduits par 
quelque préjugé ou quelque paflion , celui 
qui a été expofé à une cenfure précipitée , 
eft juftifié par fa propre confcience : quoi- 
que privé de la communion des fidèles , il n’a 
rien à redouter de celui qui fonde les cœurs. 
Mais jamais le magiftrat ne doit prêter fa 
puilfiijice , ni dire&ement ni indirectement 
pour perfécuter. Si un errant s’obftine , il 
hut redoubler en fa faveur l’ardeur des priè- 
res ÿ mais les Princes & les xMagiftrats ne 
doivent jamais oublier que l*e chriftianilme 
réprouve toutes les violences , qui ne fau- 
raient jamais faire que des hipocrites. Aulîl 
eft-ce là la grande maxime de Votre Ma- 
jesté. Vous gémiifez fécrétement d’être obli- 
gé 
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gé de reconnaître quelle différence enorme 
il y a entre ces maximes évangéliques , & la 
conduite du clergé romain jufqu’à nos jours» 
après avoir inventé une multitude de dog^ 
mes pour appuyer des prétentions intéreflees 
ou ambitieufes, il a fallu ufurper le pouvoir 
des Princes , pour les foûtenir par des vio- 
lences odieufes. 

Ainsi la religion deftinée à faire régner 
fur la terre toutes les vertus fociales , a fervi 
de prétexte pour troubler la fociété. Com- 
ment s’ett-il fait que les difcours fi fimples, 
fi clairs du fauveur du monde , deftinés fi 
fortement à unir les hommes par les tendres 
nœuds de l’amour .fraternel , aient été l’oc- 
cafion & le prétextç, de tant de malheureufes . 
controverfes ; peut-être en eft-on rédevable 
en grande partie à cette quantité prodigieufe 
de dogmes qu’il fut plus aifé aux eccléliafti- 
ques de multiplier dans certains tems que d’in- 
fifter fur la morale , qui eft la partie eflen- 
tielle de la réligion chrétienne ; il aurait 
fallu aulïi que les fouverains euifent donné 
moins d’importance à des queltions obfcures 
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qui ont donne lieu à des fchifmes funeftes. 
Ne paflons point ici fous filence une réflexion 
qui n’échappe point à la pénétration de Vo- 
THE; Majesté : c’ell qu’on a borné prefque 
par - tout l’autorité des Seigneurs des fiefs 
laïques, cette autorité qui forme le droit 
féodal v fi dur pour les peuples & fi rédon- 
table pour les Souverains j pourquoi l’in- 
dépendance de quelque jurifdiétion eccléfiaf- 
tique a-t-elle fubfifté ? Gomment expliquer 
pourquoi au dix-huitiéme fiècle, il eft en 
France un chapitre de moines qui ofe foute- 
nir que fes vafiaux font fs*fs '( c’eft que les 
eccléfiaftiques fe croient encore' tout permis 
pour défendre leurs, pofleffions. Serait-il bien 
vrai qu’aucun Souverain n’ofe encore les at- 
taquer ouvertement? 

La bulle In ccenà Dtmini , le décret contre 
le. Duc de Parme , dont la révocation! a été 
inutilement pendant fi longtems follicitée , 
font des. preuves de l’imprudence des Souve- 
rains- quii ont laiifé établir dans leurs états 
cette autorité eedéfiaftique. Toutes immuni- 
tés. nuifibles à. la. fociéta» ne peuvent être 
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l’appanage du clergé , mais ce font autant 
d'ufurpations que tout Souverain bien inf- 
truit doit réformer. Votre Majesté qui fait 
}nfqu’où s’étendent les droits de Souverain , 
apprend aujourd’hui à tous les Monarques 
catholiques romains , quels moyens ii faut 
mettre en ufage pour faire fecouer infenfible- 
ment le joug de l’ignorance & de la fuperfti- 
tion à fes peuples & pour leur affurer la 
paix & la tranquillité. Votre Majesté fait 
que fi ce n’eft pas au Souverain à enfeignet 
les dogmes de la religion qui font tous dans 
l’Evangile , car il ne peut y en avoir d’au- 
tres, c’eft du moins à lui à veiller fur la 
manière dont il fout infbruire , ou dont on 
inftruit fes fujets. Vous favez que c’eft la 
morale qu’on doit foire enfeigner , s’il s’élève 
quelque difpute qui ait tant foit peu de rap- 
port avec une doctrine effentielle à la réli- 
gion , ou qui peut troubler le repos public, 
vous favez que le Souverain doit irPpdfer fi- 
lénce aux deux partis, & punir févérement 
les réfradtaires. Dès que le Souverain ne 
met aucune importance à ces dilputes frivo- 
les , bientôt la mode en paflè , & les cham- 
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pions prennent d’autres- moyens pour devenir 
des perfonnages. On doit: comparer ces gens- 
là à des champions dans l’arène, s’ils étaient 
feuls , 'ils s'embraseraient j mais fi on vient 
à’ les regarder , ils vont s’égorger. C’eft pour- 
quoi moins un Souverain donnera d’impor- 
tance aux difputes frivoles , & plus vite il les 
verra finir. Comme les chaires chrétiennes font 
deftinées à enfeigner les vérités & les devoirs de 
la réligion , Votre Majesté veut que les ma- 
giftrats foient attentifs à réprimer avec févé- 
rité les prédicateurs féditieux qui échauffent 
la. multitude par des déclamations dangéreufes. 
Vous voulez par une fuite néceffaire que l’ad- 
miniftratiorii même des facremens foit fou- 
mife à l’infpedion du, magiftrat ; fi l’Eglife 
naiffante eut: à cet égard une forme différente , 
c’eft qu’elle n’était i pas .encore dans l’état. 
Vous défendez fous des peines très-rigoureu- 
fes à tout, pafteur de refufer publiquement 
& de fon^Ujtorité , l’eqchariftie à un pécheur 
comme lui.! Jéfus-Chrift impeccable, ne refufa 
pas la .communion à Judas. Comme c’eft un 
abus confidérable de oonférer des ordres fans 
fondions * parce que c’eft enlever des mem- 
.v <’ 
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lires à l’état , fans procurer le plus fouveitt; 
des adorateurs à Dieu : vous ordonnez qu'on 
réforme cet abus, & vous voulez que cè 
foit l’égüfe en corps qui appelle fes paf-, 
teurs, que le magiftrat veille à cette élec^ 
tion , en vous réfervant toutefois le fceau, 
de votre approbation. Comme le droit cano-, 
nique J oit , dit-on y le reclieil des- ordonnant 
ces établies parole gouvernement de l’Eglifey 
& cohime on a piris un foin particulier de 
faire de .-cette jurifpirudence une fcience que 
l’on enfeigne dans, lès univerfités ,- vous you-, 
lez qu’eai fade un .examen .férieux de cet, 
ouvrage ,- & qu’on en retranche fans miféri- 
corde tout ce qufpourra fe trouver de cou-r 
tarai ré à; la pureté ndu chriftianifme , à la 
fouvéiairteté , à la liberté dè confcience.i 
aux' loix & aux privilèges " de la nation- i> 
s’il faut des loix pour le gouvernement de 
l’Eglifev en a-t-on befoin d’autres que celles 
qui font dans l’Evangile ? D’ailleurs , c’eft 
au législateur unique dans l’état , à les faire 
fuivant l’efprit du chriftianifme k les befoins 
de l’-églife, Il ne faurait y avoir d’autres 
canons qui ne foient l’effet de l’ambition des 
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prêtres avides, & de la faibleffe des Souve- 
rains fupeifticieux. Votre Majesté veut 
qu’on diftingue dans fe rqariage , & l’enga- 
gement naturel ou le contrat civil, & la 
facrenient du la cérémonie facrée.« vous fà- 
vez que l’ade pnblic & religieux dont fl 
eft accompagné n’tt été éfimbli que pour conf- 
tater l’union importante que contrariant deux 
perfonnes qui s’unifferct pat le mariage. Vous 
ne prétendez pas qu’on décide d’une, feqon 
abfblne & fans appel fi cet ade religieux 
eft un (acrement , ou feulement une céré- 
monie du culte public: difpute qwi ; tient 
comme tant d’autres à la logomachie $ ee que 
vous voulez qu’on tienne 'pour certain dans 
vos états, c’eft que le 'mariage peut fubfifi. 
ter avec tous fes effets natfurèls & civils in- 
dépendamment de la cérémonie réligieufe. 1 Vo- 
tre Ma j^sté fe rappelle que c’eft vers le 
milieu du (meme fiècle que fe confeiitément 
des parties , en préfenoe de témoins légiti- 
mait le tnariage parmi les chrétiens fans au^ 
cune cérémonie de l’églife. Juftinien fit in- 
tervenir (es prêtres comme témoins défignés , 
fans ordonner de bénédidion nuptiale. Leon 
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qui monta fur le trône papal en 886- fut 
le premier qui mit la cérémonie réligieufe 
au rang des conditions nécelfaires dans la cé- 
lébration du mariage. Si le bon ordre & la 
piété rendent nécelfaires aujourd’hui les for- 
malités requifes j Votre Majesté fait que 
le prêtre n’eft dans le fond que l’homme pu- 
blic déîigné par la loi pour recevoir folem- 
nellement la foi du mariage. 

Votre Majesté fe réferve le droit de 
changer à fon gré l’étendue de cette autori-. 
té eccléfiaftique » bien réfolu toutefois de ne. 
rien ordonner de contraire à l’évangile : vous 
voulez que malgré l’intervention du clergé 
le mariage relie fournis dans l’ordre politi- 
que à l’autorité du magiftrat ; toutes les quef- 
tions qui pourront s’éléver au fujet des ma- 1 
riages appartiendront de droit au magiftrat; 
fi on en permet l’examen aux eceléfiaftiques , 
ce ne fera que fous l’autorité des magiftrats. 
Votre Majesté fe réferve le droit d’accor- 
der le divorce pour de juftes raifons. Vous 
fentez que le divorce étant permis^ les ma- 
riages feront déformais plus heureux ; on re- 
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doutera moins de contracter un lien qui 
n’enchaîne point les jugaux au malheur : d’un 
lien civil on en fait une chaîne indiifoluble 
& fa crée , on a fomenté à jamais les dif. 
cordes domeftiques. Le divorce a été en ufage 
chez tous les peuples de laterre, autorifé 
par les Juifs &iles chrétiens. Votre Ma- 
jesté eft indignée de voir que Nicolas !. 
s’érigeant en réformateur des loix divines & 
humaines , ait abrogé le divorce dans le neu* 
vieme fiècle j en conféquence de quoi foi 
fit du mariage un facrement. Comme il eil 
vraifemblable que le divôrce étant accordé , les 
femmes en Liront plus attentives & piüs foûmi- 
fes , le lien n’étant durable que par la volonté 
des conjoints, il y aura un tiifu plus fort. D’ail- 
leurs , comme Votre Majesté fait parfai- 
tement que là population efl: beaucoup au- 
delfous de fon .véritable terme, vous en at- 
tribuez avec raifon en partie la caiife fécrète 
qui mine fôurdement les monarchies catho- 
liques, à Pindiflfblubilité du mariage, & en 
plus grande partie encore au célibat des ec- 
cléfiaftiques dans ces mêmes monarchies, 
comme celles-ci n’auraient bientôt plus que 
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des troupes énervées à oppofer aux armées 
nombreufes , faines & robuftes des peuples 
chez lefquels le divorce & le mariage des 
eccléfiaftiques eft permis , Votre Majesté 
fe fent atfez de courage pour introduire non 
feulement le divorce dans fes états, mais auf- 
fi d’y profcrire le célibat des ecclélialtiques. 
Moins il y aura de célibataires, plus les ma- 
riages feront chaftes , heureux & féconds : 
la diminution de l’efpèce humaine , conduit 
néceifairement un empire à fa ruine totale : 
en conséquence , Votre Majesté ,.ya pofer 
pour loi fondamentale dans fes états, qu’au- 
cune charge cccléfiaftique & politique , ne 
fera polfédée que par des gens mariés ,• & 
chargés de famille ; déformais aucun évêché , 
aucune cure , en un mot aucun bénéfice ne 
fera conféré qu’à des eccléfiaftiques mariés 
qui auront famille. En outre liberté plénière 
pour le culte de toutes les fedes chrétiennes 
tolérées en Allemagne 5 mais cette liberté aura 
de juftes bornes. Défenfe très-exprelfe de 
faire pafler déformais de l’argent à Rome ,r 
fous quelque prétexte que ce foit. Autre ré- 
glement qui n’eft pas moins fage. Quoique 
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les enterremens & les enfeveliflemens fuient 
du relfort de la police, cependant quelles , 
n’ont pas été les entteprifes de quelques ec- 
cléti.iftiques fur la police des enterremens ; 
refus d’inhumation fous prétexte d’héréfie^, 
voilà des horreurs qui feraient frémir les 
p avens même, & dont on n’a d’exemple que 
dans l’églife romaine: Votre Majesté juf-, 
tement indignée de ces outrages faits à i’hu- 
mantté, ordonne que les enterremens & les 
enfevelilfemens feront déformais du reifort 
de la police & de la loi civile , par la raifort 
que chaque citoyen elt fujet de l’état à fa 
mort, comme pendant fa vie. Vous ne vou- 
lez pas avec raifon qu’aucun corps puiffe for- 
mer dans l’état aucune aifemblée que du con- 
fentement exprès de Votre Majesté, & vous 
voulez de plus que 'cette régie s’étende & 

s'applique aux alfemblées réligièufes. 

• ' ' * 

En Hollande où le Souverain accorde à 
cet égard la plus grande liberté , ceux qui 
veulent former une églife doivent en obte- 
nir la permi'ffion > ce culte une fois autori- 
fé ne peut être infulte par aucun particulier 
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fans pécher contre l’ordre public , & telle 
eft aufli l’intention de Votre Majesté , que 
la même chofe fe pratique dans vos états. 
Les permiffions accordées avec liberté & main- 
tenues avec fageffe , n’y entraîneront pas plus 
de défordres qu’eu Hollande. Il en ferait ainfi 
par-tout , fi des magiftrats éclairés exami- 
naient feuls & fans préjugé , jugeaient feuls 
fans fanatifme , & protégeaient fans partia- 
lité. Le magiftrat aura l’infpection en tout 
tems fur les affemblées réligieufes. Les for- 
mulaires , les cantiques & les cérémonies , 
tout fera fournis à l’examen du Magiftrat. 
On a vu des guerres fanglantes excitées pour 
des formulaires ; elles n’auraient jamais eu 
lieu, fi les Souverains avaient connu leurs 
droits, & ofé les défendre. Comme la mul- 
tiplication des fêtes contribue à la déprava- 
tion des moeurs & à l’appaoivritTement de la 
nation , Votre Majesté s’occupe du foin 
de retrancher toutes celles qui font miifibles & 
qui ne peuvent que Favorifer l’oifiveté du 
peuple. Mais ce qui fixe maintenant toute l’atten- 
tion de VOTRE Majesté impériale, e’eft ds 
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prendre une connaiflance exacte de la conduite 
de tous les religieux qui font dans vos états , 
particulièrement de leurs revenus , *<& de 
remploi qu’ils en font : vous allez commen- 
ter par réformer quelques-unes de ces mai- 
fons réligieufes , en réunir plulieurs , & en 
abolir le plus grand nombre , fuivant le béi 
foin & les circonftances. Comme les richeifes 
que polTedent ces religieux font en malle , 
& ne circulent plus dès qu’elles tombent en- 
tre les mains des moines , & que les reve- 
nus excèdent de beaucoup les befoins de ces 
pieux folitaires condamnés à mortifier leur 
chair j Votre Majesté toujours infpirée 
veut prendre des précautions pour que cette 

, 1 • . O I. « -‘i r» « . . t. ,Ji , : 

accumulation ne put lie pas appauvrir les au- 
tres citoyens : c’eft pourquoi vous ordonne^ 



à des magiltrats intègres & éclairez d’aidex 
Votre Majesté à remédier à ces défarr» 
dres. Vou^ olfrez la lib .rtc à tous ces pieux 
reclus , parce que vous croyez avec raifon 
que tout Souverain a droit de dilfoudre tout 
ordre religieux : les vœux de .chaque in-, 
dividu celTent dès ce moment d’ètre obliga- 
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toires ; lc%premier vœu de tout homme «Il 
d’être citoyen ; c’eft un vœu imprefcriptible , 
qui unit l’homme avec la patrie & avec le 
Souverain ; il ell réfervé , lors même que 

nous prenons un engagement poftérieur. 

/ 

Comme le cœur de Votre Majesté ell 
attendri dès qu’elle voit des hommes foui- 
frir la perfécution , vous offrez un azile à 
tous les Jéluites qui voudront fe retirer des 
états de la maifon de Bourbon, & de l’état 
eccléliaftique ; vous les invitez à fe retirer 
fous votre protection, à condition que leur 
général emportera avec lui tous fes tréfors , 
qui font immenfes , & avec lefquels on dit 
qu’il pourrait acheter trente fois l’£urope 
entière : que le général , dis-je , fe retirera 
à Vienne, '& y prendra femme de même 
que tous fes confrères ; auquel cas on les 
enverra peupler quantité de terres défertes & 
en friche, tant dans la Hongrie que dans la 
Tranffilvanie. Pour s’affurer de leur toléran- 
ce , on en établira quelques uns d’entr’eux 
pafteurs dans des contrées mêlées de catho- 
liques k de proteftans , ils auront ordre d’aller 
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faire le prêche à ces derniers, après avoir* 
dit la mefle le matin aux premiers , & fe- 
ront tenus de prêcher la charité & la tolé- 
rance pour toutes les religions. 

Pour éviter tout écart & ne confulter que 
la raifon , voici les principes fondamentaux 
du chriftianifme fur lefquels vous voulez tâ- 
cher d’élever l’édifice folide du culte religieux. 
Vous réduifez tous les droits & les obliga- 
tions du dergé de quelque feéte que ce foit, 
à inftruire , à éclairer l’efprit de l’homme 
fur fes devoirs & fur fes vrais intérêts \ à 
toucher fon cœur du beau feu de la vertu , 
à y déterminer fa volonté d’une manière noble 
& touchante ,• enfin à exhorter , à menacer 
des peines à venir , à animer la foi & la 
charité du chrétien par les promeffes d’une 
béatitude éternelle , à embrâfer le cœur par 
des prières ardentes, par des confeils falu- 
taires donnés à propos , à donner des con- 
folations aux affligés , & à tous ceux que 
éprouvent des revers : c’eft à quoi Votre 
Majesté éclairée borne Pc ffentîel des obli- 
gations des eccléfiaftiques dans fes états ÿ bien 
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entendu qu’il ne leur fera jamais permis 
d’employer d’autre moyen pour faire rentrer 
dans le bercail les brebis égarées. Tout au- 
tre. moyen qui tient un peu de la violence 
fera banni dans tous les états de V o- 
TR.E Majesté, comme il doit l’être 
dans tout état bien organifé j en un mot , 
Votre Majesté réprouve haute- 
ment tout ce qui répugne à la liberté de 
confcience , à l’indépendance de la raifon, 
à. i’eifence de la réligion , à la nature du 
miniftère eccléfiaftique , enfin à colle de 
l’homme & à tous les droits. Telle ell la 
borne refpeétable que tout Souverain auffi 
éclairé, & aufli bien intentionné que Vo- 
tre Majesté doit fixer au pouvoir ecclé- 
fiaftique dans toute l’étendue de fa domina- 
tion : Car dès le moment que le clergé, dont 
le fort eft de marcher continuellement en- 
tre l’hypocrifte & le fcandale , mais à qui 
la faiblefle humaine ne permet pas toujours 
de s’aftreindre fervilement à une marche 
auffi pénible, dès le moment, dis-je, que 
le clergé viendra à franchir cette borne 
d’un fcul pas, voilà la boëte de Pajidore 



Digitlzed by Google 




288 Le MONÀRQ_tfK accompli; 

ouverte fur toutes les tètes , toute une na- 
tion va fe trouver plongée irtfenfiblement 
dans un abîme de maux , & le Souverain 
dans l’impoffibilité d’y remédier. Il n’eft point 
de moyens plus fûrs pour affurer la paix & 
la tranquillité dans un état , que de mettre 
de fortes entraves au clergé , & de le con- 
tenir dans de juftes bornes ; jufqu’ici fef- 
prit tyrannique avait raifemblé toutes les lu- 
mières pour en abufer , à peu près comme 
ces verres ardens qui ne s'échauffent que 
pour s’embrâfer, 

i 1 

Votre Majesté * connu parfaitement 
que les loix n’ont été jufqu’ici que des pal- 
liatifs qu’on a érigé en remèdes ; elles font 
nées du befoin & non de la philolophie # 
c’eft à cette dernière à corriger ce qu’elles 
ont de défectueux. Vous vous fentez tout le cou- 
rage , tout le zèle , tout l’amour de l’hu- 
manité qu’il faut pour faire fortir un édi- 
fice régulier de ce cahos informe : mais auffi 
quel génie deviendra plus cher au genre- 
humain ? Quel Monarque fera plus que vous 
l’objet de fa reconnailfance ? Nous fomrnes dans 

le 
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le fiècle où les Rois peuvent apprendre, & 
faire de grandes chofes : le tems n’ett plus 
où l’Europe était divifée en un certain nom- 
bre de gouvernemens gothiques , & barbares 
fondés fur l’ignorance & fur des coutumes de 
fauvage. Quoi ! n’eft il pas honteux pour l’ef- 
pèce humaine d’avoir dans des tems 11 éclai- 
rés, mefuré la diftance de la terre au foleil, 
d’avoir péfé tous les globes , & de n’avoir 
pu découvrir les loix (Impies & fécondes qui 
doivent diriger des êtres raifonnables. Il efl: 
vrai que le peuple a ceifé d’être efclave ; les 
nobles ont ceifé d’être tyrans ; le defpotifme 
a chaffé l’anarchie ,* les mœurs ont affaibli le 
v defpotifme : l’intérêt & les fiècles ont amené 
les lumières. On connaît mieux les rapports 
de tout ; on a balancé toutes les conftitu- 
tions ; on a perfectionné tous les arts ; il 
s’agit enfin de perfectionner la fociété : c’efl: 
le grand but de la nature, ce doit être l’ou- 
vrage des Rois. On ne peut fe dillimuler , 
que l’orgueil, la cupidité & l’intérêt cet agent 
univerfel parmi les hommes mettent des obf- 
tacles à l’infini. Mais , Grand Prince, quel 
beau triomphe pour Votre Majesté de 
Tome l T 
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trouver le moyen qui doit faire fervir ces 
pallions particulières au bien général. Eft-ce 
qu’un vailfeau qui fîilonne les mers, ne 
commande pas aux élémens , au moment 
même où il obéit à leur empire '{ Soumis 
à une double impultion , fans' celfe il réa- 
git contr’eux ; n’eft - ce pas là limage la 

% 

plus fidelle d’un état porté fur des pallions 
orageufes , il reçoit d’elles le mouvement, & 
doit rélifter aux tempêtes. L’art du pilote ejl 
tout. C’eft là le plus grand triomphe de la 
philofophie . & c’eft ce qu’omattend , & qu’on 
ofe fe promettre de l’étendue de vos lu- 
mières politiques. Quelques philofophes ont 
déjà ramalfé les pierres de l’édifice, & en 
deflinentle plan, mais c’eft à vous auguste 
Monarque & aux autres Princes qui marchent 
fur la même ligne à conftruive l’édifice. Sou- 
verains de la terre t vous avez l’empire de 
la force , joignez-y l’empire du génie : la 
force alors fera -dans chaque état ce qu’elle 
cft dans la conftitution du monde , le lien 
de toutes les parties, le principe de l’harmo- 
nie univerfeile. Vottb Majesté eft K uni- 
quement occupée du foifL.de produire ces 



v Digitized by Google 



Le Mokar q_u e accompli. 291 

/ 

grands effets. L’Europe elt dans l’attente^ 
Confervation & tranquilité, voilà ce que tout 
gouvernement doit à fes membres , & ce 
qu’il doit également à tous ; & c’eft ce qui 
fixe aulfi toute l’attention de Votre Ma- 
jesté. Vous Pavez que c’ed par les loix que 
tout gouvernement fatisfait à ces deux points. 
Le premier principe d’où tout légifiateur 
doit partir : c’ell qu’il n’y a de bon gouver- 
nement que celui dans lequel les citoyens 
font également protégés, & également liés par 
les loix. Ils ont alors un même intérêt à 
fe défendre & à fe refpeder les uns les au- 
tres , & en ce fens ils font égaux , non de 
cette égalité métaphifique , qui confond les 
fortunes » les honneurs & les conditions 
mais d’une égalité qu’on peut appeller mo- 
rale, & qui eft plus importante à leur bon- 
heur. L’égalité métaphifique elt une chimère 
qui ne (aurait être le but des loix , & qui 
ferait plus nuifible qu’avantageufe. Si eetta 
égalité métaphifique était établie’, bientôt on 
verrait les membres de Tétât s’ifoler , l’anar- 
chie naitre & la fociété fe dilToudre : qu’on 
établiife l’inégalité morale , on verra de même 

T 2 
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une partie des membres opprimer l’autre, le 
defpotifme prendre le delTus , & la fociété s’a- 
«éantir. 

Vous n’ignorez pas qu’il en eft des loix 
comme des fciences , que ce n’eft pas par le 
nombre des principes particuliers, mais que 
c’eft par la fécondité & l’application des princi- 
pes généraux qu’on leur donne de l’étendue 
& de la force & la fuite de cet ouvrage 
fera voir avec quelle fagacité vous avez fû 
démêler toutes les loix civiles, & en faifir 
l’efprit & l’enfemble. Quant aux loix crimi- 
nelles , voyons avec quelle facilité , vous 
avez pu en développer les principes qui doi- 
vent en diriger l’objet, l’établiffement & l’exé- 
cution. Les loix vous ont fait voir qu’au- 
cun citoyen ne doit fe trouver par fa fitua- 
tion dans la néceffité abfolue d’attenter à 
la vie ou à la fortune d’un autre. Voilà pour- 
quoi elles ne doivent point permettre d’atta- 
quer la vie de fon ennemi que pour dé- 
fendre la fienne. Mais elles ne peuvent per- 
mettre en aucune occafîon d’attaquer par 
des moyens violens la fortune de qui que 
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ce (bit ; non feulement parce qu’elles doL 
vent toujours offrir aux citoyens des moyens 
de rentrer dans ce qu’on lui a ravi ; mais 
parce que Pœconomie & la balance de la fo- 
ciété doit être telle, qu’aucun citoyen n’y 
foit malheureux fans l’avoir mérité; ce qui 
lui ôte le droit de dépouiller ou de vexer 
fon fcmblable. Il ne s’enfuit pourtant pas 
que dans une fociété mal gouvernée, comme 
la plupart le font , les citoyens malheureux 
puiifent fe procurer , par des violences , le 
néceffaire que la fociété leur réfufe ; tolérer 
ces violences , ne ferait qu’nn mal de plus. 

Votre Majesté fent que la punition da« 
coupables elt alors une efpèce de facrifice 
que la fociété fait à fon repos ; mais auflî 
vous voulez qu’en pareil cas on joigne à c* 
facrifice une punition beaucoup plus févère 
de ceux qui gouvernent en votre nom , tâ- 
chant dans cette partie d’imiter autant qu’il 
efl poffible l’Empereur de la Chine qui pu- 
nit avec la dernière rigueur les gouverneurs 
des provinces dont les habitans fe font ré- 
voltés. Vous voulez que le crime foit puni 
non feulement à proportion du dégré auquel 

* T 3 
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le coupable a violé la loi , mais encore à 
proportion du rapport plus ou moins direct 
de la loi au bien de la fociété. C’eft la rè- 
gle fur laquelle le législateur doit juger du 
degré d’énormité des crimes , & fur-tout de 
la diftinélion qu’on doit y apporter en les 
envifageant foit par rapport à la réligion, foit 
par rapport à la morale purement humaine. 
Par-là vous voyez comment on peut expliquer 
pourquoi le vol eft puni par les loix beau- 
coup plus févérement que des crimes qui at- 
taquent dire&ement la réligion i pourquoi la 
fornication , quoique beaucoup moins crimi 
nelle en elle-même que l’adultère caché , eft ce- 
pendant en un fens plus nuilible à la fociété hu- 
maine, puifqu’elle tend ou à multiplier dans 
l’état les citoyens malheureux & fans reflburce , 
ou à faciliter la dépopulation par la ruine de la 
fécondité, c’eft d’après ces idées préliminaires 
que le législateur décide quelle doit être la 
peine des crimes, eu égard à leur objet, à 
leur nature, aux circonftances dans lefquelle* 
ils ont été commis , à la forme du gouver- 
nement, au caractère de la nation. C’eft en 
eonféquencc de ccs mêmes principes que vous 
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Voulez qu’on examine ; fi dans la punition 
des crimes , il n’eft pas nécclfaire quelquefois 
d’aller au-delà des limites que la loi naturelle 
femblc preferire , & dans quel cas le légis- 
lateur y efl obligé ? Si on doit infliger des 
peines infamantes aux actions qui ne font 
pas infâmes en elles-mêmes ? fi le juge doit 
fuivre dans tous les cas la lettre de la loi ? 
s’il peüt être permis , dans quelqu’efpèce de 
gouvernement que ce foit , de s’aflurcr fatlS 
l’intervention des loix , de la perfonne du 
- citoyen dangereux. Vous confidérez les cri- 
mes félon les quatre claflcs dans lefijuelles 
an a coutume de les diftribuer. Dans la pre- 
mière font ceux qui font contraires à la re- 
ligion *, dans la fécondé ceux qui fe com- 
mettent contre les moeurs ; dans la troifième 
ceux qu't attaquent le repos & la tranquillité 
publique ; la quatrième enfin, ceux qui dë- 
truifènt la fûreté des citoyens. Votre Ma- 
jesté ordonne qu’on prenne de la nature 
même du délit , la punition que l’on doit 
infliger dans chacun de ces cas. Vous voil- 
iez qu’on ne mette dans la claife des crimes 
contre la religion , que les avions par lef- • 
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quelles on l’attaque ouvertement. Tous les 
blafphèmes font de ce genre ; on ne peut pas 
ranger dans cette claffe les crimes qui trou- 
blent le libre exercice de la religion , parce- 
que comme ils attaquent le repos & la fure- 
té des citoyens , ils appartiennent par con- 
féquent aux crimes de la derniere clalfe. Com- 
me la volonté permanente de Votre Ma- 
jesté , eft que la punition dérive toujours 
de la nature même du crime * par conféquent 
afin que la punition qui doit être infligée 
aux profanes foit prife de la nature même 
du délit ; vous ordonnez que la punition fe 
réduife à la privation de tous les avantages 
que la religion nous offre ; c’eflr-à-dire à ce 
que l’entrée de toutes les églifes foit défen_ 
due aux coupables , qu’ils ne puiffent af- 
fifl-er à aucune affemblée des fidèles, & qu’ils 
foient f^parés de leur fociété & cela pour un 
tems feulement, ou pour toujours s’il n’y a 
réfipifcetice. Tel efl le châtiment que vous 
ordonnez qu’on inflige à tous les auteurs , 
imprimeurs, vendeurs de livres contre la ré- 
ligion , VofRE Majesté efi: trop bien inf- 
truite pour qu’elle ordonne jamais d’infliger 
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des chatimens civils pour ces fortes de dé- 
lits , par la raifon que les loix civiles ne 
peuvent avoir de prife fur la façon de pen- 
fer des individus qui compofent la focieté , 
& que la confcience ne reffortît point au 
tribunal des loix , mais au tribunal de l’ètre 
fuprème , & ce n’eft point à la créature à 
fe charger de la vindicte divine. Quant aux 
crimes qui font de la fécondé claiTe , qui atta- 
quent les mœurs, vous voulez qu’on entende par 
là toute les adions contraires à la pureté des 
mœurs , foit qu’elles regardent tous les hom- 
mes en général, ou chace.n en particulier; 
en un mot toute adion qui répugne à l’or- 
dre établi par la nature, qui indique à cha- 
cun quel ufage il doit faire des dons exté- 
rieurs .qu’il en a reçus & qui lui montre com- 
ment il doit les employer à fa fatis'adion, & les 
faire fervir à l’es befoins. Comme c’eft auflà dans 
la nature du délit quç doit fe prendre la pu- 
nition de ces fautes , vous ordonnez que ce 
foit la privation de ces avantages que la fo- 
ciété a voulu qui accompagnaffent des mœurs 
pures. Par exemple les amandes pécuniaires, 
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in r honte ou le déshonneur, la nécelïité de 
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Te cacher devant les hommes , une note pu- 
blique d’infamie, le ban ni dement hors delà 
ville & hors de la fociété : en général tou- 
tes les punitions qu’un tribunal chargé de 
Veiller à la purété & à l'amendement des 
mœurs , a droit d’infliger , peuvent fuffirë 
pour arrêter l’audace & le débordement des 
mœurs des deux fexes. Car en effet ces dé- 
fordres ne proviennent pas tant d’un coeur 
méchant que de l’oubli de foi-mème & du 
peu de cas qu’on en fait. Votre Majesté 
veut qu’on n’entende ici que des vices qui 
regardent la corruption de< mœurs, & non 
pas ceux qui troublent la tranquillité publi- 
que, tels que le rapt, le viol, car ils ap- 
partiennent à la quatrième clalfe des crimes. 

Quant aux délits qui troublent le repos 
des citoyens renfermés dans la troifieme clalfe , 
vous voulez que conféquemment aux princi- 
pes que vous avez établis , que la punition 
qu’on doit infliger dans ces cas-là, foit prife 
- de la nature même de l’a dion & fe rapporte 
à ce repos > comme par exemple , que le 
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coupable Toit privé de cette tranquillité qu’il 
a attaquée, qu’on le banifle, qu’on lui in- 
flige des corrections ; de femblables moyens 
peuvent ramener des hommes inquiets dans 
le bon chemin , & les ranger dans l’ordre 
qu’ils doivent obferver. Sous ce genre de dé- 
lits contraires au repos public , vous voulez 
qu’on entende feulement ceux qui ne cunlif- 
tent que dans la violation de l’ordre. 

Pour ce qui concerne les crimes qu’on 
range ordinairement dans la quatrième clalfe, 
qui troublent le repos des citoyens & qui 
attaquent la fureté publique , les punitions 
que vous ordonnez d’infliger, font celles 
qu’on nomme peines capitales ; c’eft une façon 
de rendre la pareille aux auteurs de ces délits, 
puifqu’on leur refufe en quelque manière 
toute fureté, dont au relie, ils ont voulu 
priver leurs concitoyens ; c’eft de la nature 
même de l’aéhon que vous voulez que fe 
tirent , ces punitions. Elles font fondées en 
raifon & raillent du principe du bien & du 
mal ; un citoyen mérite la mort , lorfqu’il a 
vrolé la fureté publique, au point d’avoir 
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ôte ia vie à quelqu’un ou feulement d’avoir 
voulu attenter à fa vie. Dans le cas de 
meurtre la nature crie de s’armer contre le 
meurtrier, alors la peine de mort doit être 
envi (âgée comme un remède pour unefociété 
malade. Comme elle n'eft autorifée par au- 
cun droit , vous convenez qu’on ne peut la 
regarder que comme une guerre de la na- 
tion contre un citoyen dont la dellrudion 
ell envifagée comme utile & néceflaire à la 
confervation de la fociété j mais eft-il bien 
vrai que 1» mort d’un citoyen foit utile à la 
fociété , ou même nécelfaire ? ce ne pourrait 
être que lorfque privé de fa liberté, il a 
encore des relations & une puitTance qui 
peuvent troubler la tranquillicé de la nation, 
quand fon exiftence peut produire line révo- 
lution dans la forme du gouvernement éta- 
bli : ce qui ne peut avoir lieu pendant le 
règne tranquille de la législation’, & fous 
une forme de gouvernement approuvée par 
les vœux réunis de la nation. Dans un état 
défendu contre les ennemis du dehors , & 
foûtenu au dedans par la force, & par l’o- 
piuiou plus efficace que la force même, où 
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l’autorité eft toute entière entre les mains 
du Souverain , où les richeifes ne peuvenc 
acheter que des plaifirs & non du pouvoir , 
il ne peut y avoir aucune nécellité d’ôter 
la vie à un citoyen. On ne peut le diffimu- 
lcr que li l’on vient à examiner férieufement 
la validité du droit que les fociétés humaines 
fe font attribué de punir de mort, on de- 
meure effrayé du point imperceptible qui fé- 
pare l’équité de l’injultice. Alors on a beau 
accumuler les raifonnemens, toutes les lu- 
mières ne fervent qu’à nous égarer. Qu’on 
jette un coup d’œil fur ces gouvernetnens 
naiffans qui ont encore l’empreinte de la 
nature , il n’y a prefque pas de crime qui 
foit puni de mort. 

Votre Majesté cft convaincue que l’é- 
pée de la juftice n’eft entre vos mains que 
pour l’émouffer le plus fouvent , loin de la 
rendre plus tranchante. Si on la porte dans 
fon fourreau devant les rois , c’eft pour 
avertir de la tirer rarement. Votre Majesté 
elt trop éclairée pour ne pas voir claire- 
ment que toutes les loix pénales font . faites 
«n faveur des riches , & toutes impofées 
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fur la tète du pauvre. L’or effc devenu le 
Dieu des nations; des édits, des gibets, en- 
tourent les pofleffions ; & la tyrannie le 
glaive en main , marchande les jours , la 
fueur & le fang du malheureux ; elle Tie 
met point de diftindion dans le châtiment , 
& accoutume le peuple à n’en point avoir 
dans les crimes. Elle punit le moindre délit 
comme un attentat énorme. Qu’arrive-t-il ?• 
la multitude de ces loix multiplie les crimes, 
& les infradeurs deviennent auflî cruels que 
leurs juges. Ainii le législateur en voulant 
unir les membres de. la fociété , ferre les 
liens jufqu’à produire des mouvemens con- 
vnlfifs. Au lieu de foulager , ces liens déchi- 
rent & la plaintive humanité jette un cri 
de douleur & voit inutilement que les tor- 
tures des bourreaux n’infpirèrent jamais la 
vertu. L’expérience ne nous prouve - 1 - elle 
pas qu’aucun peuple n’ell jamais devenu 
meilleur par les peines capitales. Quand l’ex- 
périence de tous les fiècles ne prouverait 
pas que la peine de mort n’a jamais empê- 
ché les hommes déterminés de nuire à la 
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fociété. Quand l’exemple des Romains . , 
quand vingt années de règne de l’Impéra- 
trice de Ruflîe , Elifabeth , donnant aux 
pères des peuples un exemple plus beau que 
celui des brillantes conquêtes ; quand tout 
cela , dis-je , ne perfuaderait pas les hommes 
à qui le langage de la raifon eft toujours fuf- 
peét «5c qui fe lailfent plutôt entrainer à l’au- 
torité , ne fuffirait-il pas de confuiter la na- 
ture de l’homme pour fentir cette vérité. 

On a dit il y a ltmgtems qu’un homme 
pendu n’eft bon à rien , & que les fuppli- 

ces inventés pour le bien de la fociété doi- 
vent être utiles à la lociété. Ce ferait fans 
doute l’exemple des fupplices qui répan- 
drait l’effroi & la terreur parmi le peuple : 
mais ce n’eft pas l’intenfitc de la peine qui 
fait le plus grand effet fur l’efprit humain, 
e’eft fa durée : en voici la raifon , c’eft que 
notre fenfibilité eft plus facilement & plus 
durablement affeétée par des imprellions fai- 
bles, mais répétées, que par un mouvement 
violent mais paifager. L’empire de l’habitude 
eft univerfel fur tout être fenlible , & comme 
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c’eft elle qui enfeigne à l’homme à parler, 
à marcher, à fatisfaire fes divers befoins » 
ainfi les idées morales fe gravent dans l’ef- 
prit humain par des impreflions répétées. 
Voilà pourquoi la mort du plus infigne fcé- 
lérat fera pour cette raifon un frein moins 
puilfant du crime, que le long & durable ex- 
emple d’un homme privé de fa liberté & de- 
venu un animal de fervice, pour réparer par 
les traveaux de toute fa vie le dommage qu’il 
a fait à la fociété. Ce retour fréquent du 
fpe&ateur fur lui-même , fi je commettais un 
crime , je ferais réduit toute ma vie à cette 
malheureufe condition ; fait une bien plus 
forte imprellion , que l’idée de la mort que les 
hommes voyent toujours dans un lointain 
obfcur. Votre Majesté ne pouvant s’em- 
pêcher de fe rendre à la force de ces raifons, 
efl obligée de reconnaître que dam Pétât or- 
dinaire de la fociété , la mort d’un citoyen 
n’eft ni utile, ni nécelfaire. Je dis dans l’é- 
tat ordinaire d’une fociété civile: car la mort 
d’un citoven ne peut devenir néceffaire que 
dans un feu! cas : favoir, lorfqu’un prifon- 
nier pourrait trouver les moyens & les for- 
ces 
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ces pour caufer de nouveaux troubles 5 en 
faifant foulever le peuple ; mais ce cas ne 
peut jamais avoir lieu , que quand le peu. 
pie eft fur le point de perdre fa liberté , ou 
qu’il travaille à regagner celle qu’il a perdue ; 
ou û.ins un tems d’anarchie , lorfque les 
plus grands défordres régnent à la place des 
loix. En conféquence Votre Majesté veut 
qu’on ne puniffe que très- rarement un fujet 
de mort; parce que vous êtes juftement per- 
fuadé , que quand les loix régnent tranquille- 
ment fous un gouvernement dont la durée eft 
l’objet des vœux de tout un peuple , dans un 
Empire qui eft puiifamment défendu contre les 
ennemis du dehors, & qui au dedans eft 
fermement loûtenu par fa propre force , & 
par l’opinion dominante des citoyens ; dans 
un état où toute la force eft réunie entre 
les mains d’un Monarque éclairé &• humain ; 
dans un tel empire , il n’eft prefque jamais 
néceffaire de punir de mort un citoyen : bien 
éloigné en cela de la façon de penfer du 
plus grand nombre des Monarques qui fe 
jouent de la vie des mortels, & qui puniflent 
de mort fans miféricorde le moindre vol : 
Tome I, y 
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mais y a-t-il la moindre proportion , ou 
plutôt il n’en eft aucune entre le^ vol 8c la 
barbarie qui condamne au trépas. N’eft-ce 
pas une punition immenfe pour une baga- 
telle, & la voix d’un million d’hommes adora- 
teurs de l’or , ne peut rendre valable ni lé- 
gitimer ce qui eft eflentiellement nul. N’y 
a-t-il pas l’infini entre le deftin d’un riche 
& celui d’un miférable ? l’un regorge de 
biens & nage dans le fuperflu , l’autre aban- 
donné de la fortune manque même du né- 
ceflaire. Qu’un malheureux ejérobe pour 
vivre quelques piftoles , une montre d’or ou 
pareilles bagatelles à un homme que fa mag- 
nificence empêche de s’appercevoir de cette 
perte , faut-il que ce miférable foit dévoué 
a la mort? L’humanité n’exige-t-elle pas qu’on 
adouciffc cette extrême rigueur? ne paraît-il 
♦ pas évidemment que ce font les riches qui 
ont fait oette loi : les pauvres ne feraient- ils 
pas en droit de dire ; que n’a-t-on de la 
„ commifération de notre état déplorable ? 
,, Si vous étiez charitables , Il vous étiez 
humains, vous foulageriez nos mifères, & 
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„ nous ne volerions pas. Parlez , elt-il jufte que 
„ toutes les félicités de ce monde foient pour 
« vous & que toutes les infortunes nous acca- 
blent,,. Mais, dira-t-on, le voleur aura fait un 
contrat avec moi de confentir à être puni 
de mort s’il vole mon bien : raifonnement 
abfurde s’il en fut, & injurieux à l’huma- 
nité. Eft-ce que perfonne a droit de faire 
ce marché ? marché injufte, barbare, infen- 
;fé ! injufte en ce que fa vie ne lui appar- 
tient pas j barbare , en ce qu’aucune propor- 
tion n’eft gardée ; infenfé en ce qu’il eft 
incomparablement plus utile que deux hom- 
mes vivent , qu’il ne Peft qu’un autre jouilfe 
de quelque commodité exclufive ou fuper- 
flue. N’eft- il pas évident que vingt voleurs 
-vigoureux condamnés à travailler aux ou- 
.vrages publics fervent l’état par leur fuppli- 
.ce, & que leur mort 11e fait de bien qu'au 
bourreau que l’on paye pour tuer les hom- 
mes en public. Celui qui voit un grand 
nombre d’années , ou même tout le cours 
fa vie à palfer dans la fervitude & dans la 
douleur, efclave de ces .memes loix , dont 
il était protégé & cela fous les yeux de fes 
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concitoyens , avec lefquels il vit actuellement 
libre & en fociété, fait une comparaifon utile 
de tous ees maux , de l’inceritude du fuccès 
du crime & de la brièveté du tems pendant 
lequel il en goûterait les fruits , avec les 
avantages qu’il peut s’en promettre, l’exem- 
ple continuellement préfent des malheureux 
qu’il voit victimes de leur imprudence , le 
frappe plus que celui du fupplice qui l’ert- 
durcit au lieu de le corriger. Je ne crains 
point d’avancer même que la peine de moFt 
eft un mal pour la fociété , par l’exemple 
d’atrocité qu’elle donne. Si les pallions , ou 
la néceffité de la guerre ont enfeigné aux 
hommes à répandre le fang humain , au 
moins les loix dont le but eft d’infpirer la 
douceur & l’humanité , ne doivent pas mul- 
tiplier les exemples de cette barbarie, exem- 
ples d’autant plus horribles que la mort lé- 
gale eft donnée avec plus d’appareil & de 
formalité. Ne paraît-il pas abfurde que les 
loix qui ne font que l’expreflion de la vo- 
lonté publique , laquelle défend , détefte & pü- 
nit l’homicide, en commettent un elles-même^, 
& que pour détourner les citoyens du meui:- 
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tre, elles ordonnent un meurtre public? Un 
homme a- 1- il pu céder à un autre homme, 
qu’on appelle Souverain, Juge, ou Magiftrat 
le droit de le mettre à mort ? droit qu’il 
ne pofledait pas fur lui-même. iD’où il ré- 
fulte que la peine de mort , & fur-tout 
d’une mort violente & douloureufe , répugne 
au droit naturel, primitif & rigide; les loix 
criminelles ne peuvent donc prendre leur 
fource dans la loi naturelle la plus abftraite ; 
elles ne peuvent fe tirer tout au plus que 
de l’état de la fociété. Mais quelles loix font 
vraiment utiles à la focicté ? n’cft-ce pas 
celles que tous propoferaient & voudraient 
obferver dans ces momens auxquels fe tait 
l’intérêt, dont la voix eft toujours écoutée; 
ou lorfqne cet intérêt particulier fe combine 
avec l’intérêt général. Or quels font les fen- 
timens des hommes fur la peine de mort? 
il eft facile de les découvrir dans l’indigna- 
tion & le mépris où l’on regarde prefque 
par-tout le bourreau, qui n’eft pourtant qu’un 
exécuteur innocent de la volonté publique , 
'm bon citoyen qui contribue au bien gé- 
néral , un défenfeur nécetfaire de la fureté 

V 3 
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de l’état au-dedans , comme de valeureux 
fbldats le font contre les ennemis du dehors. 
Pourquoi donc le plus grand nombre d’hom- 
mes a de l’horreur pour la perfomie du 
bourreau 'i c’eft que dans une partie reculée 
de notre ame , où les formes originelles de 
la nature fe font mieux confervées , nous 
retrouvons un fentiment qui nous a toujours 
di&é que notre vie n’eft au pouvoir légitime 
de perfonne que la néceffité qui régit l’uni- 
vers. On ne condamnait un citoyen Romain 
à mourir que pour des crimes qui intéref- 
faient le falut de l’état. Nos maîtres , nos 
premiers législateurs ont refpeélé le fang de 
îeurs compatriotes i pourquoi prodiguer ce- 
lui des nôtres ? Qu’en réfulte-t-il ? Voici les 
paralogifmes que font au moins confufément 
les hommes difoofés au crime , fur lefquels 
l’abus de la réligion peut plus que la réli- 

gion même Alt ? diront-ils , ces formes 

cruelles ne font que le manteau de la ty- 
rannie; elles ne font qu’un langage de con- 
vention , comme des vînmes dévouées en 
facrifce à l’idole infatiable du defnotifme. 
L’alfailînat qu’on nous repréfente comme un 
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crime horrible, nous le voyons pratiquer 
froidement & fans remords. Autorifons-nous 
de cet exemple. La mort violente nous pa- 
rafait une fcène terrible dans les defcrip- 
tions qu’on nous en faifait ; mais ne voyons- 
tous pas que c’eft l’aifaire d’un moment ? 
Ce fera encore bien moins dans celui qui , 
er allant au devant d’elle , s’épargnera pref- 
qu; tout ce qu’elle a de douloureux. Mais , 
din-t-on dans tous les fiècles &, chez toutes 
les nations , on a décerné la peine de mort 
contre certains crimes , mais y a-t-il jamais 
eu de prefcription contre le vérité ? l’hiftoire 
des hommes n’eft-elle pas une nier immenfc 
d’erreurs ; où l’on voit furnager qà & là , & 
à de grandes * diftances entr’elles , un petit 
* nombre de vérités mal connues ? Toutes les 
nations n’ont-elles pas eu des facrifices hu- 
mains ? N’elt - il pas plus raifonnable de fe 
prévaloir de l’exemple de quelques fociétés 
qui fe font abftenues d’employer la peine de 
mort , quoique pendant un court efpace de 
tems , car c’eft la nature & le fort des gran- 
des vérités, que leur durée n’eft qu’un éclair 




Digitiz ed by Google 



3t2 Le Mo N A RQ.U E ACCOMPLI. 

en comparaifon de la longue & ténébreufe 
nuit qui enveloppe le genre-humain. 

O vous, qui occupez des places qui vous 
donnent quelque pouvoir fur les hommes , 
tremblez d’agir fuivant leur caractère? re- 
gardez tous les coupables comme des mal- 
heureux plus ou moins infenfés. Mais ni 
veut-on que tuer des hommes ? ignore t-o.i 
l’art d’erfrayer l’imagination , fans outrager 
l'humanité '( apprenez , hommes légers & 
cruels , à être juges : fâchez prévenir le 
crime , conciliez ce qu’on doit aux loir & 
à l’homme. Apprenez à refpecler votre image 
dans vos femblables , que des caufes qui 
nous font inconnues ont égaré dans des routes 
malheureufes ! Il faut que le jfige févère, en 
prononçant la condamnation avec majefté , 
gémiHé de ne pouvoir foullraire le criminel 

% 

au fupplice. Epouvanter le crime par le plus 
grand appareil de la jufirice , ménager en fe- 
cret le coup ble : tels doivent être les deux 
pivots de la jurisprudence criminelle , & voilà 
aufli ce que. Votre Majesté fait foigne-u- 
fement nbferver dans toute l'étendue de fa 
domination. 
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Pourquoi dans tous les pays les loix n’ont- 
elles pas ordonné les mêmes peines pour les 
mêmes allions criminelles ? Le vol , par exem- 
ple , n’était pas puni de mort chez les Hé- 
breux félon la loix de Moyfe , un adultère, 
au contraire était lapidé: en France un vo- 
leur domeftique effc pendu pour une bagatelle, 
& un adultère en ell quitte tout au plus pour 
une petite réprimande que lui fait un con- 
fclfeur nafillant qu’il méprife ; en voici la 
raifon. Les Juifs ont été de tout tems un 
peuple adonné au larcin & à la fraude ; leurs 
loix ne font pas févères contre ces forfaits 
ftvoris. Les Français forment une nation 
galante , qui croit qu’il n’y a pas d’éternelles 
amours , & que le lien conjugal pour la vie 

e(l un engagement plus fort que l’humanité 
• 

ne faurait le comporter. Les loix Saxonnes 
condamnent un adultère à être décapité. Cette 
loi abfurde n’a pas été révoquée, & les ju- 
ges font obligés de prononcer félon la lettre 
de la loi. Aujourd’hui quand le cas fe pré- 
fente , & l’humaine faib'elîè fait qu’il arrive 
fréquemment, les tribunaux ont très-grand 
foin de préfenter leur fentence à la ligna- 
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ture du Souverain , dan-s des momens de 
bonne humeur, & d’y ajouter des lettres 
de grâces pour prévenir la honte qu’une loi 
aufli ridicule ne foit jamais tnife en exécu- 
tion. D’où Votre Majesté tire cette con- 
clulïon toute naturelle, que fi les # loix cri- 
minelles ont pris leur premier principe dans 
Pétât de fociété , le fécond fe tire des mœurs 
de chaque peuple, le troifième de la fitua- 
tion politique de chaque nation, & dans les 
intérêts qui en réfultent ; le quatrième de 
la volonté du Souverain , le cinquième d’un 

loue u (a '.te , & le fixieme des loix de Moyfe, 

% 

que les législateurs modernes nomment divi- 
nes , & que cependant ils ne fuivent qu’au- 
tant que bon leur femble. Avec combien de 
fatisfa&inn on a entendu dire tant de fois à 
Votre Majesté, que les hommes ne font-ils 
des êtres fans paffions déréglées ! pourquoi la ré- 
publique platonicienne n’eft-elle qu’une chi- 
mère ? on n’aurait pas befoin de loix crimi- 
nelles ; mais vû le malheureux état des 
choies , i! n’v a que la rigueur des chûtimcns 
qui garantifle les bons citoyens de la malice 
& de la violence des méehans. S’il n’y avait 
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point de châtiment dans la fociété , dit furt 
bien Luther, nul honnête homme n’oferait 
mettre fa tète à la fenêtre. 

C’est le triomphe de la liberté civile 

1 

lorfque les loix punilTent ceux qui les vio- 
lent ; mais Votre Majesté veut de plus 
que les punitions découlent de la nature même 
du délit : car la punition n’a rien alors d’ar- 
bitaire,puifqu’elle ne dépend point du caprice du 
législateuf : mais qu’elle eft une fuite de la na- 
ture même de l’action : ce n’eft donc pas l’hom- 
me qui fait violence à l’homme quand on le 
punit, ce font fes propres adions. Mais l’équité 
naturelle veut qu’il y ait une proportion en- 
tre le crime & le châtiment : voilà pourquoi 
Votre Majesté défend expreflfément qu’on 
exerce des cruautés fans mefure contre un 
coupable. N’eft-il pas affreux d’inventer des 
fupplices nouveaux & barbares qui révoltent 
l’humanité ? aucun juge n’eft: en droit de 
condamner un criminel à des peines nou- 
velles, &, qui ne font pas exactement pref- 
crites par les loix , ni de doubler ou de 
trioler les châtimens ufités pour un f ul & 
même crime. Votre Majesté , par une 
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fuite naturelle de l’on caractère , veut qu’on 
penche toujours un peu en faveur dn mal- 
heureux criminel, & qu’on le favQri/e en 
quelque manière , puilqu’il vaut mieux 1 a i 1 - 
fer dix coupables impunis que de faire périr 
un innocent ; & que d’ailleurs ce ferait une 
vengeance baffe , lâche , indigne des loix & 
du Souverain, de faire fouifrir des douleurs 
infupporiables à un infortuné qui a eu le 
malheur de commettre un crime : en le pa- 
nifiant de mort , Votre Majesté voudrait 
pouvoir lui éviter , s’il était polîible, jufqu’à 
la moindre douleur , mais il faut que l’exem- 
ple de fou fuppiiee, & l’appareil dont il etl 
accompagné effrayent les méchans , leur fer«- 
vent d’épouvantail &, de frein, s'il était pof- 
fibie. Loin d’ici ces Magiffrats & ces mi- 
mftres facr's de la juliiee qui font traîner 
un coupable à la mort en cérémonie avec 
indifférence & tranquillité, & tandis que 
dans l’attente du coup fatal, le malheureux 
elt en proie aux convullions & aux der- 
nières angoiles. Que penfer de ce juge qui 
vient de le coud imner î qui quitte fon tribunal 
pour goûter les plaifirs & les doucenrs de 
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la vie & peut-être s’applaudir en lécret de 
fun autorité ï Que penfér de cette jurifpru- 
dence iinguiière qui tait horreur, en admet- 
tant des quarts , des tiers , des fixièmcs de 
preuves ; avec fix oui dire d’un côté , trois 
de l’autre, & quatre quarts de préfomption 
on forme trois preuves conyplettes & iur 
cette belle démoultration , on roue un hom- 
me fans mifértcorde. Votre Majesté ett 
trop éclairée pour ne pas reconnaître que 
de toutes les probabilités réunies enfembie , 
il n’en réfulterait jamais une certitude ; 
ce qu’on appelle une demie - preuve n’en 
eft point une , puifqu’il n’y eut jamais de 
demie - preuve : car ou une chofe efi: prou- 
vée , ou elle ne l’eft pas ? point de milieu. 
Cent mille foupqons réunis ne peuvent pas 
plus établir une preuve, que cent mille zéros 
ne peuvent compofer un nombre. 11 y a des 
quarts de ton dans la mulique , encore ne 
peut-on les exécuter ; mais il n’y a ni quart 
de vérité , ni quart de raifonnement. Deux 
témoins qui foutiennent leur dépofition font 
cenfés faire une preuve ; mais ce n’eft point 
aiTez , il faut que ces deux témoins foicnt 
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fans paflion , fans préjugés & fur-tout que 
ce qu’ils difent tic choquent point la raifon. 
Ce qui demande , pour être faifi dans tous 
fcs rapports un difcernement jufte & un ju- 
gement fain dans un juge. Mais que doit- on 
attendre de ces juges qui fur des prétendues 
demie-preuves d’un côté , des quarts & des 
tiers de demi - preuves d’un autre , font don- 
ner la torture pour découvrir fi un coupable 
a commis le crime dont on l’accufe,ou d’au- 
tres que celui-là; s’il s’avoue enfin coupable. 
La mort ne fuffit-elle donc pas ; & pouvait- 
on penfer que l’homme ajouterait à fon hor- 
reur ? Eh qu’eft-ce qu’un magiftrat qui in- 
terroge avec des leviers , & qui écrafe à loi- 
fir un malheureux fous la progreffion lente 
& graduée des plus horribles douleurs. Juge 
barbare , cent fois plus attroce que l’exécu- 
teur de tes jugemens ingénieux en fait de 
torture, tu arrêtes la mort, lorfque douce 
& charitrble elle s’avançait pour délivrer 
la victime à qui tu fais fouffrir mille morts. 
Ici le fentiment fe révolte. Mais qu’on me 
permette de raifonner ici l’inutilité de la 
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queftion ; peut-on trop plaider la caufe de 
l’humanité? La queftion, dit Quintdien eft 
une affaire de tempéramment. Un fcélératvi- 
goureux nie le fait , un innocent d’une fai- 
ble complexion , avoue ; un homme eft ac- 
cufé , il y a des indices : le juge eft dans 
l’incertitude , il veut s’éclaircir , ce malheu- 
reux eft appliqué à la queftion ; s’il eft in- 
nocent , quelle barbarie de lui faire fouffrir 
le martyre ? Si la rigueur des tourmens le 
force à dépofer contre lui-mèmc , quelle in- 
humanité épouvantable que d’expofer aux 
plus violentes douleurs» & de condamner à 
la mort, un citoyen vertueux contre lequel 
il n’y a que des foupçons. Ne vaudrait il 
pas mieux pardonner à vingt coupables que 
de facrifier un innocent, ici les loix doivent 
s’établir pour le bien des peuples, faut il 
qu’on en tolère de pareilles qui mettent des 
juges dans le cas de copamettre méthodique- 
ment, des actions cruelles & criantes qui ré- 
voltent l’humanité ? Le réfultat de la quef. 
jion eft donc une atfaire de calcul & de 
tempéramment qui doit varier dans chaque 

homme, félon les différentes proportions de 
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fa force & de fa fenfibilité ; de forte qu’é- 
tant données , la force des mufcles & la fen- 
fibilité des fibres d’un innocent , trouver le 
degré de douleur qui le fera confefler qu’il 
eft coupable d’un crime donné : voilà le pro- 
blème à réfoudre. Mais fi la vérité fe dé- 
couvre fi difficilement dans l’air , le gefte 
& la phyfionomie d’un homme tranquille 
comment fe flatter de la découvrir dans des 
traits altérés par des convulfions de la dou- 
leur? Eft. ce que toute aétion violente ne 
confond pas & ne fait pas difparaitre les 
petites différences des mouvemens par lef- 
quels on diftingue quelquefois lé menfonge 
de la vérité. La torture eft donc un fur 
moyen de condamner les innocens faibles , 
& d’abfoudre les fcélcrats robuftes. Il n’cft 
point de nation & point de fiècle qui n’en 
cite des exemples ; mais les hommes ne chan- 
gent point & ne tirent point de conféquence , 
ni des faits qu’ils connaiifent, pi des prin- 
cipes qu’ils adoptent. Tel eft l’empire tyran- 
nique que l’ufage exerce fur les efprits. On 
applique un accufé à la queftion , ou pour 
lui extorquer fon aveu, ou pour éclaircir les 

contra- 
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contradiftions dans lesquelles il tombe dans les 
interrogatoires qu’on lui fait fubir ; ou enfin ou 
donne la torture à un coupable pour découvrir 
s’il a commis d’autres crimes que celui dont il 
eft convaincu & découvrir fes complices. Or 
dans ces trois cas ce font pareillement des 
actions cruelles, atroces, criantes & qui révol- 
tent l’humanité. Dans le premier cas n’eft-ce 
pas le comble de la démence de vouloir qu’un 
coupable foit non feulement convaincu , ( con- 
viftus ) mais encore eonfés, (confefliis) c’eft- 
à-dire condamné fur fon aveu: il eft vrai que 
la confeffion faite dans les tourmens eft nulle, 
fi e le n’eft confirmée avec ferment après la 
ceflTat cyi de la torture. Mais fi l’accufé ne con- 
fiime fon aveu, il eft de nouveau tourmenté & 
cela dans certains endroits jufqu’à trois fois & 
dans d’autres cela eft abandonné à la discrétion 
du juge. Tel eft auffi le fentiment de la plûpart 
des jurifconfultes. Que le coupable ratifie , ou 
non , fon aveu par le ferment, il n’en fera pas 
moins vrai que cet aveu eft égal à zéro car 
fi le coupable eft b'en convaincu par de bonnes 
& folides preuves, cette conviélion ne fuffit-elle 
pas? Et fi la conviélion n’eft pas claire, evi- 
Tom. I. X 
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dente fans fcrupule , fans équivoque , le propre 
aveu ne fournit pas la moindre preuve de plus ; 
parce qu’en ce tas il dépendrait de chaque accufé 
de prolonger fa vie , fur tout s’il a le tempéra- 
ment aflfez fort pour fupporter les douleurs , 
comme l’ont ordinairement les fcélcrats aguerris, 
ou de fe faire donner la mort en faifant com- 
mettre au Souverain une injuftice criante ; d’ail- 
leurs n’eft - il pas abfurde qu’un homme foit 
admis à témoignage dans fa propre caufe, 
quand il s’agit d’un crime dont on le charge, 
tandis qu’il n’y eft pas admis dans d’autres cas & 
que meme la négative dans le cas dont-il s’agit 
n’eft comptée pour rien, puifqn’on lui fait ad- 
miniftrer la torture pour le faite avouer. Ce- 
pendant- il eft un axiome qui dit , nemo te (iis 
centra fe ipfum , perfonne ne peut être admis 
à témoigner contre lui même, & c’eft par cette 
raifon que les loix ne permettent pas de déférer 
à perfonne le ferment contre foi-même. D’ail- 
leurs ce témoignage n’eft-il pas conrre nature , 
& ne révolté- 1- il pas la raifon & l’humanité? 
Damien difait en expirant dans les tourmens 
les plus inouis , vous oubliez que vous êtes des 
gommes. Le plus criminel de tous les hommes 
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donnait une leçon de juftice ; lors de l’affafc 
finat du Roi Henri IV. toute la nation était 
fi ind gnée contre Ravaillac que le corps des 
Bouchers s’offrit de l’écorcher vif & de lui 
enlever fubtilement l’épiderme & de l’expofer • 
enfuite aux mouches & aux abeilles; mais le 
Parlement décréta que ce ferait dégrader l’hu- 
manité que d’inventer un pareil TuppUce. Cee 
arrêt du parlement fait autant d’honneur à l’hu- 
manité , que l’offre qu’on faifait était révoltante : 

Il aurait été encore bien plus honorab'e pour 
les jurifconfultes »de ce tems là, d’avoir ainfi 
raifonné la queftion de la torture. Un homme 
doit-il être cenfé coupable avant que fa fentence 
foit prononcée , & les loix peuvent-elles le pri- 
ver de leur proteftion, jufqu’à ce qu’on ait 
prouvé qu’il a violé les loix , quel droit eft-ce 
donc qu’un homme peur avoir & qu’eft ce qui 
lui donne le pouvoir de punir un citoyen , lorf- 
que l’on doute encore s’il eft coupable , ou s’il 
efl innocent? Le crime eft certain, ou il ne 
l’eft pas ? Eft-il certain ? Il ne faut donc pas 
infliger d’autres punitions au criminel, que 
celles que les loix indiquent pour un tel forfait: 
par conféquent la torture eft inutile. Mais fi le 

X 2 
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crime eft incertain, il ne faut donc pas appli- 
quer à la torture par cette raifon là , puifqu’il eft 
injufte de faire fouffrir un innocent, & que fui- 
vant les loix tout homme eft innocent avant que 
fon crime foit prouvé. Il importe qu'aucun, 
crime prouvé ne refte impuni. Un accufé n’eft 
pas affez maître de foi-même pendant qu’il eft à 
la torture pour dire la vérité. Auquel de ces 
deux faut- il plus ajouter foi ? à un homme cjui 
par une fièvre arden e eft tranfporté hors de lui— 
même , ou à un homme qui eft de fens rafîis & 
qui fe porte bien ? - Le fentiuaent de la douleur 
peut augmenter à un point qu’il maîtrife entière- 
ment l’ame & qu’il lui ôte la liberté d’exeicrr 
fes facultés. Il ne lui refte pour ce moment que 
de choifir le plus court chemin pour fe délivrer 
de la douleur. Alors un innocent crie qu il eft 
coupable uniquement pour faire cefTer fes tour- 
mens, & ce moyen qui ^devrait fervir à faire 
diftinguer l’innocent du coupable, fait qu’il n’y 
a plus entre eux aucune différence. Les juges 
fent tout ai fli peu éclairés qu’avant la queftion 
Si iis favent tout a. ffi peu fi l’homme qu’ils ont 
devant eux, eft coupable ou innocent. Par 
conféquent la torture eft un fur moyen de con- 
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damner un innocent qui ferait d’un tempérament 
défiât, & d’abfoudre un coupable qui fe fie 
fur la force du lien. 

Dans le fécond cas on employé la torture 
pour éclaircir , dit- on les contradictions dans 
lefquelles l’accufé eft tombé, on s’eft engagé 
dans les interrogatoires qu’on lui a (ait fubir. 
Mais c’efl bien peu connaître la faiblefle hu- 
maine quand elle eft dans les entraves : quoi 
J’appareil du fupplice , l’incertitude de fou fort, 
& l’appareil du jugement, la majefté du juge, 
l’ignoran.e même commune aux innocens & 
aux coupables ne font pas capables de faire 
tomber dans des contradictions ? Ajoutez à cela 
la timide innocence & le crime qui cherche à fe 
cacher; comme fi les contrad £tLns fi ordi- 
naires à l'homme tranquille, ne devaient pas 
le multip fier dans le trouble de l’any abfprbée 
toute entière dans le danger imminent. Qu’on 
change les a&curs de cette tragédiç '{ Et qu’on 
mette pour un moment à la place de l’accufé le 
juge qui interroge; qu’on s’en rapporte à ce qu’il 
en dira? Que l’on fe perfuade donc bien à ce 
fujet que des perfonnes tranquilles & fenfées, 
« peuvent egalement tomber dans, des con- 

X 3 

/ 

4 



Digitized by Google 




326 Le Monarq_ue accompli. 

traditions: combien à plus forte raifon, n’y 
peut-on pas donner lieu, lorfque rame eft 
agitée par les inquiétudes les plus grandes & 
qu’elle eft entièrement occupée de l’idée de ce 
qu’il faudrait faire ou tenter, pour fe fou ftraire 
au danger qui menace. Qu’on calcule j qu’on 
fuppofe, qu’on combine & l’on deviendra moins 
barbare. Dans le troilieme cas on met quelqu’un 
à la torture , pour lui faire avouer s’il a commis 
d’autres crimes que ceux dnnt-il eft déjà con- 
vaincu : voici encore la logique des juges en 
défaut} un coupable a commis un crime, mais il 
pourrait en avoir commis d'autres , donc le 
coupable doit encore être tourmenté pour avouer 
des. crimes qu’il pourrait avoir commis. Plaifante 
façon de raifonner ! n’eft ce pas le moyen de * 
laiffer tous les crimes impunis parce que le juge 
cherche toujours à en découvrir de nouveaux : 
d’ailleurs cet ufage n’eft-il pas fondé fur les raifon- 
xsemensqneje viens déjà défaire? Tues coupable 
d’un crime , par conféquent tu peux en avoir com- 
mis eent autres ; on te mettra donc à la torture fui- 
vaat la loi, non pas feulement parce qne tu es déjà 
teconnu coupable ; Mais parce que tu peus l’être 
beaucoup plus. Quand ceffera-t-on de dérai- * 
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Tonner ainfi au deshonneur du bon fens & au 
détriment de l’humanité. Mais du moins faut-il 
torturer le coupable pour le forcer à décou- 
vrir fes complices ? Comme uous avons prouvé 
çue la torture n’eft pas un moyen propre à dé- 
couvrir la vérité, il eft évident qu’il ne pro- 
duira pas un meilleur eff.t pour faire découvrir 
^s complices. Celui qui peut parla violence être 
porté à fe charger lui- même, ne fera pas un 

fcrupule d’en accufer d’autres. Mais efl-il bien 

■ 

lufte de tourmenter un homme pour les crimes 
d’autrui? Ne peut-on pas découvrir les com- 
plices en interrogeant les témoins qui fe font 
déjà prefentés contre le criminel*? Ne peut-on 
par faire fervir à cela les preuves qui font al- 
léguées contre lui & même la manière avec la- 
quelle l’aélion a été commife? Enfin les moyens 
dont on s’elt fervi p ur convaincre l’accufé d’a- 
voit commis un ciime ne peuvent- ils pas con- 
tribuer à fournir cette connaiflance ? D’ailieurs 
quel dommage peuvent Lire à la fociété les com- 
plices? N'eft il pas ordinaire qu’ils fuient quand 
un de leurs complices eft arrêté ? L’Incertitude 
feule de leur fort ne les condamne- 1- il pas à 
l’exil & délivre par confequent la fociété du 
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danger de recevoir de nouveaux dommages 
tandis que la peine du coupable qui eft détenu 
entre fes mains fert d’epouvantail aux autres , 
& les éloigne en quelque forte du crime malgré 
eux par la terreur de l’exemple. 

Mais autre prétexte ridicule fur lequel on 
s’appuie pour faire mettre à la torture. C’eft la 
prétendue néceffité de purger l’accufé d’infamie, 
& c’eft au di\-huitieme lïècle qu’on déraifonne 
d’une manière fi Lapante: comment la toUure 
qui rend infâme celui qui en eft la trifte vidlime, 
le purgera- t-elle d’inf. mie? Plaifante méthode ! 
de couvrir d’inlamie celui qu’on prétend laver 
d’infamie î L’infamie eft elle donc réglée par les 
loix & par la raifon ? N’eft elle pas l’ouvraje 
de l’opinion? La queftion eft elle donc un creufet, 
& l’infamie une matière impure & hétérogène 
qu’on veuille féparer d’un corps auquel elb fe 
trouve mêlée. De tous les détails dans lesquels 
j’ai cru devoir entrer pour le bien de l’humanité, 
il réfulte qu’il n’eft aucun cas où puilfe avoir lieu 
cette cruauté confacrée par l’ufage barbare de 
la plus grande partie des nations : pour quoi des 
hommes endurcis aux meurtres & familiarifes 
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avec le fang n’ont- ils jamais regardé la torture 
^néceflaire dans ces armées compofées de la lie 
des nations où elle femblerait devoir être établie 
plus que par tout ailleurs. . . . N’eft ce pas un 
contrafte bien frappant que des militaires fournis 
à des loix de fang aient rejette la torture comme 
une cruauté inutile & qui fait horreur, Sc que le 
Législateur d’un peuple en paix l’ait adoptée 
comme un moyen de découvrir le crime, & 
comme un critère de vérité; comme lî ce critère 
devait être tiré des nmfcles, des fibres d’un mal- 
heureux qu’on déchire dans les tourmens. 
Ce moyen infâme de découvrir e It un monu- 
ment encore fubfiftant de cette législation bar- 
bare où les épreuves du feu , de l’eau bouillante 
& l’incertitude des combats étaient appelles le 
jugement de Dieu. L’accufé mis à la queftion 
n’eft: pas plus maître de dire la vérité au milieu 
des tourmens, que d’arrêter fans f; aude l’aélion du 
feu & de i’eau bouillante. O le plus humain de 
tous les Monarques fi jamais vous liiez cette 
petite digreffion , puifle-t-elle Eire fur votre 
efprit la meme impreflïon qu’elle a déjà faite 
fur p'ufieurs Princes de l’Europe, qui ont banui 
à jamais, & profait pour toujours la torture 
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comme un monument qui fait rougir la raifort 
en même teins qu’il fait frémir l’humanité. Qu’il 
eft confoiant pour l'humanité qu'il y ait en* 
Europe des contrées où cette barbare jurifpru- 
dence ait été abolie. Que l’Angleterre feule 
inflruife tous les autres peuples î mais elle n’eit 
pas la feule où !a torture foit entièrement abolie : 

* ne l’elt- elle pas en Suède & en PruiTe* où l’ou 
eft bien fur de ne pas confondre l’innocent & 
le coupable , & la jnftice y eft pour le moins 
tout-auflï bien adminiftrée qu’ailleurs. 

Les fupplices récherché-s dans lesquels on 
voit que l’c r piit humain s’eft épuifé à rendre 
la mort affreufe, femblent à Votre Majesté 
impériale plùtot inventés par la lyratmie que 
par la juftice. Le fupplice de la roue fut intro- 
duit en Allemagne dans les tems d’Anarchie, 
où ceux qui s’emparaient des droits regadens 
voulaient épouvanter par l’appareil d’un tour- 
ment inouï quiconque oferait attenter contre 
eux. En Angleterre on ouvrait le ventre d’un 
homme convaincu de haute trahifon, on lui 
arrachait le cœur, on lui en battait les joues 
& le cœur était jette dans les flammes. Mais 
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quel était fouvent ce crime de haute trahifon ? 
c’était dans les guerres civiles , d’avoir été 
fiJéle à un Roi malheureux & quelquefois de 
s’être expliqué fur le droit douteux du vain- 
queur. Enfin les mœurs s’adoucirent : il eft 
vrai qu’on a continué d’arracher le cœur, mais 
c’eft toujours après la mort du condamné } 
l’appareil! eft affreux , mais la mort eft douce 
fi elle peut l’ctre. 

Votre Majesté frémit d’horreur à la vue 
de pareilles baibaries , la bonté, la tendreffe 
de votre cœur me font un fidcle garant que vous 
allez d’éformais abolir pour toujours la tor- 
ture dans vos états , comme une cruauté auffi 
inouie qu’inutile} que ce foit là au moins un des 
premiers fruits de la Philofophie de nos jours. 
Qu’il ferait doux & fenfible au cœur d’un 
philofophc de voir cette barbarie profcrite fur 
toute la terre } Quand ne verra-t-on phis des 
malheureux plongés depuis un cems infini 
dans les cachots , les yeux éblouis de la Lu- 
mière du fbleil» les os brifés par un fnpplice 
préliminaire & obfcur , plus horrible que celui 
qu’ils vont f’ubir , s’avancer hideux & raourans 
vers RéchafFand drefle dans une petite Place, 
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Quand ne verra-t on plus des criminels jugés 
fous le fecret des guichets } quelquefois roués 
dans le filence des nuits à la porte du citoyen 
qui dormait, en s’éveillant en furfaut' aux cris 
lamentables du patient, dans l’incertitude fi le 
malheureux tombait fous le glaive du bour- 
reau on fous le fer d’un ^ftaflin. Veuille Le 
ciel pour l’honneur 5c le bien de l’humanité 
qu’on ne voie plus déformais fur la terre ces 
( tourmens qui font frémir la nature ; qu’on 
refpeéle déformais l’humanité dans ceux mêmes 
qui l’ont outragée. Votre Majesté va fe hâter 
d’abolir dans tous fes états les peines qui défi- 
gurent le corps humain : malheur à l’état qui 
rafine les loix penales ! où les moeurs luttent 
contre les loix le mal eft déjà grand , & où 
les moeurs font taire les loix , le mal eft fans 
remède. Par-tout où l’infamie n’eft pas une 
fuite du châtiment , il en faut attribuer la 
caufc à la tyrannie du gouvernement qui in- 
flige fans diftinétion le même châtiment à un 
fcélérat & à un homme vertueux. Règle gene- 
rale » c’eft que par-tout où les hommes ne peu- 
vent être retenus que par la crainte, foyez 
affuré que c’eft un effet de la dureté du gou- 
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vernement qui a commencé par infliger de 
pareilles peines pour des fautes légères: un 
législateur qui voit un mal dominant dans la 
fociété , ne penfe pour l’ordinaire qu’à le 
guérir, il dirige fes regards uniquement fur 
cet objet , fans appercevoir toutes les mauvaifes 
fuites qui peuvent en réfulter. Le mal eft-il 
une fois guéri on n’apperçoit plus que la du- 
reté du Législateur; ce qui ne manque pas 
de faire contra&er au peuple chez qui cela a 
lieu, quelque nouveau vice fouvent pire. que 
celui qu’on croit avoir extirpé , car ce n’eft 
fouvent que le même qui a pouffé d’autres 
racines : ainfi l’efpiitfe corrompt, il fe fanii- 
liarife infenfiblement avec ces ades de vio- 
lence. Pourquoi les Japonois ont - ils coûtume 
de traiter leurs enfans avec beaucoup de dou- 
ceur, c’eft que la punition ne fermait qu’à 
endurcir leur cœur ; c’elt pour cette raifoii 
qu’ils difent qu’il ne faut pas traiter avec 
trop de dureté les efclaves, parce qu’on peut 
les portejr facilement à fe défendre ,• n’elt - il 
pas frappant qu’un peuple qui a fi bien fenti 
quel efpiit devait préfider à la diredion d’uno 
famille , n’ait pas fû découvrir de même quel 
efpric doit diriger le gouvernement d’un em- 
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pire & des citoyens. On obferve encore que 
s’il arrive dans un état que quelqu’un caufe 
un défordre d’où réfulte un grand dommage 
d’une très grande cofiféqtience , fi le gouver- 
nement eft violent, il y portera Remède in- 
continent , enlevera peut être le mal , & au 
lien de travailler à faire exécuter les ancien- 
nes loix , il ordonne les peines le-s plus cruelles 
qui ar.êtent le mal tout d’un coup; il arrive 
à l’égard de ces peines trop févétes la même 
ch de qu’à l’égard des peines les plus douces, 
on en perd enfin la crainte & on ferait bien- 
tôt forcé d’employer les châtimens les plus 
fcvéres dans tous les cas. Heureux le peuple 
qui vit fous un gouvernement qui ne fouffre 
perfonne cudeffus de la loi , car tout gouver- 
nement où un feul homme eft audefliis delà 
loi Sc peut la violer impunément , eft un gou- 
vernement maljheureux. Si chaque citoyen efl 
ob 7 f é envers la fociété, la fociété eft obligée 
pareillement envers chaque citoyen; puifque 
la nature d’un contrat eft d’obliger les deux 
parties contrariantes , ce que fignifie le mot 
obligation, qui eft le ligne non d’une idée (im- 
pie , mais d’un raifonnement : l’obligation dans 
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la fociété eft donc' ce qui lie le fouverain avec 
le dernier de fes fujets. En un mot le pins 
grand & le plus pe iedes membres de la fociété 
ne fi^nifie rien autre chofe finon que c’eft l’in- 
térêt de tous » que les conventions utiles au 
plus grand nombre foient obfervéesj la viola- 
tion d’une feule étant un commencement 
d’anarchie , on a tout à craindre des fuites. 
Pour rendre la chofe plus fcnfible & *plus 
frappante , voyez ce fuperbe vaifleau qui 
maîtiife les éle'mens, il ne faut qu’une fente 
imperceptible pour y faire entrer l’onde amére 
& caufer fa dellruftion. Ainfi un feul homme 
dans la fociété au deffus des loix fera entrer 
dans le corps politique toutes les injuftices, 
toutes les iniquités , qui par un effet inévitable 
hâteront fa ruine : qu’importe de périr par plu- 
fieurs ou par un feul ? Le malheur eft égal.’ 
Qu’importe fi le mal d’un bout de l’Empire à 
l’autre, péfe fur tous les individus , s’il fe ré- 
généré à l’inftant même où il eft coupé ? 
D’ailleurs ce n’eft pas tant le defpotifrue qui 
effraye, qui épouvante, c’eft fa propagation. 
En Turquie, les Vitirs , les Pachas imitent leur 
maître , ils égorgent en attendant qu’ils foient 
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égorgés eux-mêmes. Dans, les go iverneniens 
d’Europe , la réa&ion fimultanée de tous les 
corps, leurs chocs entretiennent des momens 
M’équilibre pendant lefquels le peuple refpire : 
les limites de leur pouvoir refpeétif, perpé- 
tuellement dérangées tiennent lien de liberté, 
& le fantôme confole au moins de ne pouvoir 
atteindre à la réîüré. Rfflexions fublimes ! 
digges des pins habiles Législateurs. Réflexions 
qui ont tellement affeefé le plus humain 
& le plus bienfaifant des Monarques, qu’il mé- 
dite de pr:nlre les mefures les plus efficaces 
pour faire régner la 1 paix dans l’in érieur de 
fes e'tats fans qne l’humanité foit outragée ; 
Princes, Rois, Souverains, Grands de la terre 
apprenez du meilleur dés Empereurs comment 
on doit gouverner des hommes & refpeéler 
l’humanité. . Auguste Monarque fouff.ez que 
je fois l’interprète de vos fentimens. 

V otre Majesté éclairée fait que le grand 
po’nr dans la législation d’où il faut pairir, 
c’eft de trouver le moyen de concilier ce 
qu't a doit aux loix & à l’homme , moyen fi 
peu connK encore de nos jours , c’eit de pré- 
venir le crime : il s’en préfente trois qui paraif- 

fent 
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fent en quelque façon capables de retenir les 
hommes & les empêcher de corjyuettre des 
crimes. C’eft de faire germer dès la plus ten- 
dre enfance l’amour de la patrie, la Grainte 
& la honte $ il faut de toute néceflité 
appeller l’éducation à fon fecours. C’eft ce qu 1 
fiie toute l’attention de Votre Majesté. Vous 
voulez que la plus grande punition qu’on 
puifîe infliger à un homme foit de le convain- 
cre qu’il eft coupable du crime dont on l’accufe. 
C’eft l’effet d’un gouvernement tempéré, & 
vous n’en voulez pas d’autre. Il eft certains 
moyens que vous voulez qu’on employé pour 
ramener au droit chemin ceux qui ont le mal- 
heur de s’en écarter : en général tout le i»onde 
les uns plus les autres moins , n’on-t-ils pas une 
pente , unp inclination naturelle à décliner la 
bonne voie. Vous voulez qu’on eflaye vis-à- 
vis de tous vos fujets de fe fervir des préceptes 
de Réligion qui font conformes au genie de 
votre peuple. Ceux en qui l’on reconnaîtra 
que ces moyens ne peuvent malheureufement 
avoir de prife , vous voulez qu’on employé les 
moyens que fournit la philofophie & la mo- 
rale ; votre intention eft qu’on employé c]eÿ 
Tome I. Y 
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récompenfes accordées ou des peiHes infligées 
à propos, qu’on faffe un bon emploi des régies 
de l’honneur. L’on ‘fait par expérience qu’il 
eft des pays où les peines les plus douces agif- 
fem avec autant d’tffi-acicé fur ^fprit des bom- 
nies que le font ailleurs les punitions les p'us 
févcrcs*. par exemple en France, en Angle- 
terre Si ailleurs un affront, un bianie , une 
réprimande fuit plus dimpteflîon fur les efprits 
& produit autant d’tffet contre la multiplica- 
tion des crimes que la roue & les fupplices 
les plus cruels dans les gouvernemens des- 
potiques & arbitraires. Quand les motifs d’hon- 
neur ne font pas affez pinffans , vous voulez 
qw’-oa ufe de punitions qui entraînent après 
elles Pinfamie ; enfin vous ordonnez à tous ceux 
r)iii font dépofitaires de votre puiffance , de 
procéder par des voies cachées & infenlibles; 
de forte que quand il fe préfente des taures 
fufeept ibles de grâce, on fâche modérer au- 
molns la punition; Votre volonté eft qu’on 
fuive cette méthode 'aut que les circonftances 
permettrons d’en agir ainfl. Vous voulez enfin 
fl bien taire en forte que chacun en fuivanc 
les loix foit aflùré de jouir de tous les avan- 
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tasses cjui naiflent d’un bien- être conftant & 
d’une vie tranquille. Mais s’il arrive qu'on ait 
a craindre que des hommes qui font déjà ac- 
coutumes à des peines févéres ne puiffent plus 
etre tenus en bride par des peines plus douces 
& que leur efprit n’ait été gâté par une trop 
grande févérité , vous voulez qu’on les faflTe 
connaître dans tout un public, afin que cha-» 
que membre foie fur fes gardes , & que toute 
la fociété s’arme contre de pareilles pelles, 
jufqu’à ce qu’ils fe regénerent ou qu’ils pé- 
riment vi&imes de leurs forfaits. C’eft par 
des moyens diftés par la plus fublime fagelTe 
qu’on ramènera plus facilement les vicieux 
dans le bon chemin. Conformément à vos ordres 
& à vos intentions chacun de vos fujets fera 
fourni du code des loix criminelles écrites en 
langue vulgaire ; ce fera un livre d’une 
moyenne grandeur que l’on pourra acheter 
à bon marché; l’on en fournira gratis aux 
pauvres comme l’on fait un Cathéchifme & 
que les palleurs feront tenus de faire ap- 
prendre auffi foigneufemenc l’un que l’autre. 
Quel inconvénient pour un citoyen qui 
uefl pas en etac de 'ïonnaître par lui-mêmç 



Digitized by Google 




g 40 Le Monarque accompli. 

les fuites fâcheufes que des adions mauvaifes 
peuvent avoit à l’égard de fa perfonne ou de 
fa liberté j ne d’eviendrait-il pas en quelque 
forte l’efclate d’un certain nombre de perfon- 
nes qui ont pris les loix fpus leur prote&ion 
Si qui les expliquent iuivant ce que bon leur 
femble. Plus il y aura de perfonnes qui liront 
& qui entendront les loix & moins il y en 
aura qui les violeront voilà pourquoi Votre 
Majesté coujouts clair- voyante va ordonner 
que dans toutes les écoles où l’on apprend à 
lire aux enfans , on fe fervira à l’alternative 
tantoc des livres de Religion & tantôt de ceux 
qui traitent des loix criminelles ; Et cela parce 
que les prend eres impreffions ne s effacent 
jamais j & il eft fi important pour le bien de 
h fociété que Us enfans prennent foin de bonne 
heure de s’inculquer ces loix dans leur efptit 
R de les graver encore p’us profondément 
dans leur cœur. Vous voulez que les loix 
pénales foienr toujours entendues a la lettre , 

& défenfe très expreffe aux juges de les in- 
terpréter à leur gré. N’eft-ü P« raifonnable 
que chacun de vos fujets puiffe calculer & . , 

connaître exactement les inconvcmens du»' 
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mauvaife a&ion , ce qui eft fort utile & peut- 
être fuffifant pour en détourner : par ce moyen 
vos fujets jouiront de la fureté de leurs per- 
fonnes & de leurs biens, ce qui elt jufte puif- 
que c’eft le but de leur réunion en fociété 
avec des loix pénales toujours entendues au 
pied de la lettre , chacun pourra alors exacte- 
ment calculer & voir les fuites Bcheufes d’une 
mauvaife a£tion : ce qui mettra les citoyens en 
fureté tant à l’égard de leurs biens, que de leurs 
perfonnes; avantage que les fociétés ont eu en vue 
& pour but quand elles fe font formées , & fans 
lequel le lien qui les réunit fe romprait. 
S’il refulte quelques inconveniens de ce que 
l’on s’en tient aux termes exprès de la loi, elles 
ne font certainement pas à comparer avec les 
defordres qui naiflfent d’une autre méthode, 
ces défauts paflagers obligent quelquefois je 
Législateur à faire de petits changements né- 
ceflfaires dans les termes de la loi qui font 
fnfeeptibles d’un double feus; on prévient par 
là toutes les explications arbitraires & tau c< 
d’autres fubtilités qui ne fervent qu’à caufer 
la ruine de chaque citoyen. Chaque homme 
n’a-t*il pas fa manière de voir , qui lui til 

Y 3 
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particulière & un même homme en différens 
tems , voit différemment les mêmes objet?* 
L’efprit d'une loi ferait donc le réfultat de 
la bonne ou mauvaife logique du juge , il 
dépendrait de fa bonne ou mauvaife digeiiion , 
de la violence de fes pallions , de la faibleffe 
de l’accufé , des relations du magiftrat avec 
l’offenfé & de toutes les petites caufes qui 
changent les apparences des objets dans l’efprit 
de l’homme. Le fort d’un citoyen porté de 
tribunaux en tribunaux , pourrait de cette ma- 
nière voir fa vie & fa liberté dépendre de 
quelque faux jugement ou de la mauvaife hu- 
meur du juge. Les mêmes crimes feraient 
punis différemment par les mêmes tribunaux 
fuivant les différent tems , s’il arrivait jamais 
qu’il fut laiffé à l’aibitraire d’un juge d’expliquer 
}«s loix & qu’on ne s’en tint pas à la lignification 
précife des mots de la loi. Quand les loir 
ne font pas exactement déterminées, quand on 
ne doit pas les entendre mot à mot, & lors- 
que le devoir du juge ne confifte pas à re- 
chercher fi une action eft contraire à la loi, 
ou fi elle lui eft conforme, fi le principe fon- 
damental du jufte & de l’injufte, qui doit fer- 
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vir de guide à l’homme éclairé & à l’ignorant 
pour conformer fes aélions, n’accompagne les 

N 

recherches exaéles du juge qui veut fçavok 
fi on a fait UHe chofc, ou fi on ne l’a pas faite; 
alors le fort du citoyen eft expofé à bien des 
revers ; mais fi les loix font tellement conçues 
qu’on pniff; toujours les jjrendre au pied de la 
lettre , on peut voir d’un coup d’oeil le refultat 
d’une telle ou telle mauvaife aéfion. Mais 
s’agit-il de s’aflurer de la perfonne d’un citoyen, 
t u de découvrir , ou d’en convaincre quelqu’un? 
queftion délicate fur laquelle Votre Majesté * 
veut que les inftruftions fuivantes fervent de 
bouffolle. 

Comme la prifon eft une peine qui » à la 
différence de toute autre, doit précéder néceflai- 
remenc la déclaration juridique du délit, cepen- 
dant ce caraétére ne lui en fait point perdre un 
autre qui lui eft eflentiel & commun avec 
toute efpèce de peines , de ne pouvoir être 
infligée que dans le cas où la loi décide que 
le citoyen l’a encourue : pour répandre 

fur cette matière tout le jour dont elle eft 
fufceptible , il faut de toute nécîfficé entrer 
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en quelques détails. Voici comme Votre 
Majesté veit qu’on raifonnf» C’eft pécher 
contre la fureté perfonnelle des citoyens que 
de permettre qu’un tribunal qui eft tenu de 
juger félon les loix & qui a le pouvoir d’ar- 
rêter un citoyen , l’arrête en effet & lui ôte 
la liberté fous de .faibles prétextes, tandis 
qu’il laide libre un autre citoyen contre 
lequel on a les indices les plus clairs : mettre 
aux arrêts eft une punition qui diffère de tou- 
tes les autres en ceci, qu’elle précédé nécef- 
» fairement toute efpèce de jugement. En con- 
féquence Votre Majesté veut & entend, 
qu’on n’inflige cette peine à perfonne à moins 
qu’il ne foit vraifemblable qu’il s’eft rendu 
coupable de quelque faute; par conféquent vous 
voulez que les loix faffent clairement connaî- 
tre les indices du crime , qui font fuffifants, 
pour faire arrêter celui fur qui ils tombent & 
qui eft: accufé , & de plus encore la méthode 
qu’ôn doit fuivre dans les interrogations , puif- 
que c’eft là un genre de peine. Par exemple: 
la voifc du peuple qui I’accufe généralement, 
fà fuite , uq aveu qu’il peut avoir fait au- 
paravant , le témoignage d’un complice , les 
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menaces & l’animofitë qui régnait entre le 
plaignant & l’accufé , Paétion même & d’autre* 
indices pareils, tantes ces chofes là, fourniflent 
des raifons fuffifantes pour arrêter un ciçoyen. 
Mais vous voulez fur-tout qu’on détermine ces 
preuves par les loix & ne pas les laifïer à la 
volonté arbitraire des juges; Votre Ma- 
jesté connoit trop bien les hommes pour 
n’en pas preflentir les conféquences. Les dé- 
cidons ne répugnent-elles pas toujours avec 
la liberté des citoyens , Iorfqu’elles ne font 
pas tirées d’une régie, d’un code général des 
loix quelque foit la nature de la chofe. 

Comme mettre quelqu’un aux arrêts, ne 
dit autre chofe , fi-non de s’affïirer de la per- 
fotine d’un citoyen accufé , jnfqu’à ce que l’on 
foit aflfûré, s’il eft coupable de ce dont on 
l’accufe , ou s’il eft inno ent ; c’eft pourquoi 
l’intention de Votre Majesté eft qu’il foit 
détenu feulement pendant le tems néceflaire 
pour mettre la ch^fe en état d’èîre préfentée 
aux juges. Vous- ne voulez pas qu’on emploie 
d’autre rigueur que d’empêcher l’accufé de 
s échapper , ou de mettre au jour les circon- 
ftances précifes du délit. 
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Comme ce ne Fut jamais une tache chez 
les Romains parmi lesquels il y a eu des ci- 
toyens chargé- des plus grands crimes devant 
les tribunaux & qui n’en ont pas moins 
été élevés aux plus hautes dignités , «après 
qu’on a eu reconnu l’innocence, vous voulez 
pour la même raifon que ce ne foie pas 
une tache à l’honneur de quelqu’un que 
d’avoir été mis aux arrêts , s’il a été jugé 
innocent. £ft-on déshonoré au fervice pour 
avoir été mis aux arrêts ; vous voulez qu'il en 
foit de mêjne quant aux citoyens à qui on 
ordonne les arrêts civils. 

Au cas que l’accufé Foit trouvé coupable , 
®n changera les arrêts en prifon. La prifon 
étant une Fuite de la Fentence des juges, elle 
efl en conféquence une efpéce de punition. 
Il Faut qu’il y a*t trois difFérens lieax deftinés 
à cela, par ce qu’il ne faut pas que le même 
lieu ferve à mettre en fureté. . I. Un homme 
. accufé avec quelque vraiFemblance d’un crimej 
2. Un homme qui en eft convaincu; 3. Un 
homme auquel on a prononcé Fa Fentence ; 
puiFque le premier eft fimplement aux arrêts, 
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& les autres font e*n prifon. Voici le plan gé- 
néral que Votre Majesté propofe pour la 
manière dont vous jugez à propos qu’on pro- 
cède pour s’affurer de la réalité d’une faute. 
Quand les preuves d’une aétion lent tellement 
dépendantes les unes des autres , que les in_ 
dices du crime & leur vérité ne puilTnt être 
établis quelles uns par les autres; tout comme 
quand la vérité de plufieurs preuves dépend 
de la vérité d’une feule , alors la vraifemblance 
d’une aélion , n’eft ni augmentée , ni dimimuée 
par la multitude des preuves ; car alors le tout 
ne dépend que d’une feule preuve ; & fi cette 
preuve unique n’e(t pas de poids , toutes les 
autres ne font d’aucune valeur. Mais fi les 
preuves ne font pas dépendantes les unes des 
autres & que la vériré de chacune ne dépende 
que d’elle -meme, alors la vraifemblance de 
l’a&ion augmente à proportion de la quantité 
d’indices; & alors quand même on couverait 
une de ces preuves qui ne ferait pas fondée, 
elle ne diminue en rien la force des autres ; 
pour ôter d’ici toute équivoque on prévient 
qu’on entend par vraifemblance une certitude 
morale, par ce que tout homme raifonnable 
eft forcé de la reconnaître pour telle. 
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Vous voulez qu’on diîlingue deux genres 
de preuves , complexes & incomplettes j par 
preuves complexes vous voulez qu’on entende 
colles qui ôtent tonte poffibüîté de prouver 
1 innocence de laCcufé; par preuves incom- 
plottes , celles an contraire , qui n’ôtent pas 
cette poffibilité; vous voulez qu’une feule preuve 
complette fuffife pour alfûrer la ÿjftice de la 
fentence d’un criminel. Pour ce qui regarde 
les p-enves ineomplettes , vous voulez qu’on en 
aye une grande quantité pour en faire une 
^preuve complette , Aft à dre que toutes ces 
preuves réunies falfent voir qu’il eft impoffible 
de rien alléguer pour défendre l’accufé, quoi- 
que chaque preuve prife à part ne puiffe pas 
faire la même chofe. S’il arrive qu’il y ait 
une preuve incomplette & à laquelle le cri- 
minel n’a rien à répondre pour fervir à fa 
juftificatton , quoique fon innocence dût lui en 
donner les moyens* vous voulez que cette preuve 
incomplette devienne en ce cas là une preuve 
complette : il ne faut pas confondre ce que je 
viens de dite avec cette jurifprudence fingu- 
liere qui fait frémir , en admettant des quarts , 
des tiers, des fixièmes de preuve ; avec iix 
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oui-dire d’un côté , trois d’un autre & quatre 
quarts de préemption , on forme trois preuves 
coniplettes , & fur cette belle démonftration, on 
r^ue un homme fans miféricorde : j’ai eu oc- 
caiion de faire voir toute la cruauté de cette 
logique abfurde. Mais dira-t-on ce que nous 
entendons ici par preuve incomplette, n’eft ce 
pas ce qu'on appelle des demi - preuves & des 
quarts de preuve. Pour ne pas jetter dans l’er- 
reur ; voici comme on rend fenfible & palpable 
la vérité qu’on veut établir. 

U11 homme eft accufé par un autre , d’avoir 
commis un homicide; l’accufateur a des indices 
qui prouvent que ce qu’il avance n’eft pas 
deftitué de vraifemblanee. Voilà une preuve 
incomplette; mais des oui-dire de pierre, paul , 
des foupçons ,, tout cela ne peut faire des 
preuves incomolettes: une preuve complettec’eft 
lorfque deux témoins du fexe mafculin attellent 
avoir vu commettre un crime tel jour , telle 
heure, tel moment, dans telles circonflances 
qui ne font point conra notoires & auxquelles 
l’axufé n’a rien à répondre: or il ne s’agit 
plus que d examiner la probité des témoins , 
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favoir s’il n’y a point des haines nourries de- 
puis longtems entre l’accufateur & l’accufé ; 
fi d’ailleurs les témoins font dignes de fou 

• 

Quant à l'authenticité des témoins & à la' 
force des praires de chaque délit , ce qu’il 
y a de plus important dans toutes les loir, 
voici comme vous voulez qu’on détermine les 
premières régies fondamentales d’où l’on doie 
pa: tir. 

Tout homme qui a l’entendement fain , 
c’eifc à dire, dont les idees fe fuivent dans 
un certain ordre, & dont les fenfations fon E 
les mêmes que celles d’un autre homme fon 
femblable , celui-là peut fervir de témoin ; & 
le dégré de foi que l’on peuc ajoûter à ce qu’il 
dit, doit fe mefurer furies raifons qu’il peuc 
avoir de dire la vérité, ou de ne la pas dire ; on 
doit ajtuter foi à ce que des témoins difent, 
lorfqu’ils n’ont aucune raifon de dire des 
feufletés. 

Quoique les loix n’admettent en témoignage 
les rfemmes à catue de leur faiblcfle , ni le» 
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condamnés parce qu’ils font morts civilement, 
vous voulez néanmoins qu’en fait de crime 
ils foient entendus , & leur témoignage apprécié 
jufqu’à un certain point » & reçus même com- 
me authentiques, quand on petit a’affurer que 
ces témoins n’ont aucun intérêt de mentir: & 
c’eft la grande régie que vous voulez qui 
ferve de bouffolle aux juges criminels, c'ell à 
dire qu’on admette en témoignage tout homme 
qui n’a aucun intérêt de mentir aux yeux de Vo- 
tre Majesté éclairée & vous voulez qu’il en 
foie de même aux yeux des ji ges criminels dans 
toute l’étendue de vos états , que la crédibi- 
lité d’un témoin foit eftimée plus on moins 
grande à proportion de la haine ou de l’ami- 
tié qu’il porte à Paecufé, & des autres rela- 
tions plus ou moins étroi r es qu’ils ont en- 
femble. Vous ne voulez pas qu’un feul témoin 
fuffife , parce que tant que l’accufé nie ce 
qu’un feul témoin affi. me , il n’y a tien de 
certain, par la raifon que le droit que cha- 
cun a d’être cru innocent, prévaut. 

Pour de bonnes raifons la crédibilité d’un 
&ul témoin fera, cenlée d’autant moindre, que 
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“ I " I 

le crime fera plus atroce & moins vraifem- 
blable. Vous ordonnez fur tout que cette maxime 
trouve fou application dans les accufaticns de 
magic, ou d’aélions gratuitement cruelles. Dans 
le premier cas on doit particuliérement s’en 
prendre à l’imbécillité ou à la méchanceté de 
l’efprit humain. Dans le fécond cas la pré- 
emption eft encore contre l’accufateur , par 
ce que l’homme n’eft pas cruel fans intérêt 
fans motif dé haine ou de crainte. Il n’y a 
point dans le cœur humain de fendment inutile 
& fuperflu. 

| 

Par vos fages difpofitions vous prefcrivez 
qu’on n’ait prefqu’aucune croyance à tout té- 
moin, s’il eft membre de quelque fociété par- 
ticulière dont les coutumes & les maximes foient 
peu connues , ou differentes des ufages & des 
principes communs, parce qu’un tel homme a 
non feulement fes propres paffions , mais en- 
v core celles des autres. 

Veus défendez exprefTément qu’on ajoute 
aucune croyance à un témoin , dès qu’il s’agit 
de difcours^ dont on voudrait faire un crime > 

par* 
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parce que le ton * le ge<le , tout ce qui pré- 
cédé « accompagne & fuit let differentes idées 
que les hommes attachent aux paro’es , altè- 
rent & modifient les difeours de telle manière 
qu’il eft presqu’impoffible de les répéter , tels 
précifément qu’ils ont été tenus. La mémoire 
des auditeurs eft peut-être infidelle ou feduite ; 
ainfi il y a tout à craindre ‘de s’y repofer. 
Il n’eft pas ainfi des aélions violentes , & telles 
que le font les véritables dé'its, on trouve 
toujours des traces dans la multitude des cir- 
conftances qui fourniffent à l’accufé ou les 
moyens de fe juftifier , ou d’être forcé à avouer 
fon crime. 

Celui qui par opiniâtreté ou par caprice në 
veut pas répondre aux queftions qu’on lui 
fait en jufiiee, vous voule2 qu’il foit puni,' 
bien entend*) que la peine fera déterminée par 
Icsloix, & fera très-fevère , afin que les cou- 
pables fervent inévitablement d’éxemple au 
peuple » comme cela le mérite , à moins qne le 
coupable ne foit réellement coupable du crime 
dont on l’accufe , parce que la punition de- 
viendrait alors inutile : l’expérigic# fait afTea 

Tome I. Z 

\ 
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voir tous les jours , qu’ordinairement en fait 
de matières criminelles, les coupables n’avouent 
jamais leurs crimes. Vous n’éxigez pas moins 
de diligence que d’habileté dans les juges cri- 
minels pour rechercher les preuves d’un délit » 
fur- tout beaucoup d’éxa&itude & une grande 
clarté dans les idées pour terminer les enquê- 
tes & en tirer une conclufion. Quand il ne 
s’agit plus que de prononcer une fentence dé- 
finitive, il n’eft befoin que d’avoir fimplement 
un bon 5 genie qui ne donne pas à gauche en 
raifonnant j ce qui eft un guide infiniment plus 
fûr que tout le favoir d’un juge qui eft ac- 
coutumé à trouver par tout des coupables : ceux 
de cette trempe furent faits pour être bourreaux 
& non pour être juges. 

f Pour le bien de l’humanité vous ordonnez 
que tout criminel foit jugé par fes pairs ; par 
la r^ifon que quand il s’agit de la deftinée d’un 
citoyen , toute confédération , toute diftinétion 
d’état, de richefl'es & de bonheur doit tota- 
lement ceffer , & votre intention n’eft pas non 
plus que ces diftinétions fcient prifes en con- 
sidération par un juge vis-à-vis d’un accufé. 
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Si le délie eft au préjudice d’un troifieme, vous 
voulez que la moitié des juges foit prife de la 
claflfe de l’accufé & l’autre moitié de celle de 
l’offenfé: parce qu’il eft jufte que l’accufé puifle 
rejetter quelques juges qu’il pourrait foupçonner 
de favorifer fa partie; mais quand l’accufé jouit 
de ce droit y vous voulez qu’on envifage celui 
qui eft condamné comme ayant prononcé lui- 
mème fa fentence. 

En conféquence des ordres de Votre Ma- 
jesté on rendra publiques les fentences des 
juges & on les fera connaître an peuple,- de 
même que la preuve des délits, afin que chaque 
citoyen puiffe dire qu’il vit fous la proteftion 

des loix; c’eft une idée qui encourage tous les 

citoyens & qui e ft encore 'utile à un prince 
qm connaît & qui fait attention à fes véri- 
tables intérêts. Il eft un art de' trouver le'rap-' 
port entre les punitions & les crimes; com- 
ment on peut d’eterminer exaélement cette re- 
lation : & c’eft ce qui engage Votre Majesté 
i ordonner qu’on prenne les précautions Vi- 
vantes. Les juges criminels auront foin de 
raflembler les; preuves & tout ce qui eft d’ail- 
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leurs néceffaire pour former la procédure. Par 
ce moyen les coupables ne pourront éloigner 
la peine qu’ils ont méritée, en imaginant quel- 
ques changemens qui rendraient la procédure 
difficile, en cherchant à l’embrouiller. Toutes 
jes preuves une fois raflemblées , & la réalité 
du crime étant une fois conftatée, vous voulez 
qu’on accorde le tems & les moyens néceffaires 
à l’accufé pour fe juftifier s’il le peut. Vous 
ordonnez que ce tems- là foit très court afin 
de ne pas retarder la promptitude de la 
punition que l’on regarde comme un des plus 
puiffans moyens pour détourner les hommes du 
crime. Vous ne voulez pas que la punition 
paraiffe être un a£te de violence, dune ou 
de plufieurs perfonnes qui fe liguent contre 
„n citoyen. On préviendra ces apparences, 
en exécutant la fentence promptement, & en 
public , fi elle eft néceffaire pour le bien public » 
& auffi modérée que les circonfbnces le per- 
mettent & furtout fi elle eft exactement diftée 
par les loix fuivant la nature du crime. 

QUANT à la punition de mort qn un coupable 
aura encourue pour quelque aime atroce dont 
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il aura été convaincu» vous ordonnez qu’on 
procède de la manière fuivante. 

Si le coupable efl du fexe mafculin , il fera 
conduit à pas lents au lieu du fupplice toujours 
environné de fes proches avec l’homme gé- 
néreux qui reconciliera l’infortuné avec l’être 
fuprême » qui lui aidera à boire le calice ; fix 
fufiliers dont trois feront pris dans le pays natal 
du criminel & les trois autres dans l’endroit 
•où le crime aura été commis, tous fix feront 
tirés au fort & auront ordie de fe rendre à l’en- 
droit où il leur fera enjoint de fe ranger fous 
les armes & de fe rendre au lieu du fupplice. Ces 
fix fufi'iers le front voilé d’un crêpe marcheront ; 
le chef du fenat qui aura porté la fentence s’avan- 
cera dans la place publique le livre des loix à la 
main , il y lira la loi qu’a violée le crimi- 
nel; & fon arrêt de mort , après quoi tout 
à coup il donnera le fignal en élevant le livre 
de la loi. Les coups partiront, & l’ame du 
coupable difparaîtra. 

Si le coupable «ft du fexe féminin on lui 
tranchera la tète. Cette exécution faite , on 
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relèvera le corps de l’infortunée -, le crime 
des fuppliciés étant pleinement expié par la 
mort, ils rentreront dans la clafle des citoyens : 
leur nom fera infcrit fur les regiftres publics 
avec les noms de ceux qui feront décédés le 
même jour. Votre Majesté ne veut pas 
qu’on continue d’avoir la baffe cruauté de 
pourfuivre la mémoire d’un homme jufques dans 
le tombeau & de faire réjaillir fur toute une 
familie innocente la faute d’un feul. Vil & 
méprifable préjugé qui confond depuis fi long- 
tems les notions de juftice, contraire à la 
raifon & fait pour un peuple méchant ou im- 
bécille. Les parens du fupplicié n’auront pas 
d’autre douleur à combattre que celle que leur 
infpire la perte d’un ami ; & fi une place de 
confiance vient à vaquer Votre Majesté 
veut qu’on affeéle de préférer un des proches 
du criminel fupplicié, à égalité de mérite; & 
votre intention. eft que chacun s’emprefîe d’ap- 
plaudir à cette politique qui ne peut être infpirée 
que par un efprit d’équité & de bienfaifance. 
C’eft ainfi que vous vou’ez^qu’on refpeéle l’hu- 
manité dans vos états , & que les loix y penchent 
plûcot du coté de la réformation que ms le 
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châtiment.- C'éft pourquoi vous ordonnez d’a- 
bolir tant les fupplices préliminaires comme la 
torture, que tout genre de cruauté qui aug-- 
mente les horreurs de la mort. Il fuffit que le 
mâchant foit retranché de la fociété j tout genre 
de fupplice recherché eft plus propre à rendre 
une narion feroce & barbare , qu’à adoucir Tes 
mœurs. Vous voulez qu’on s’applique plus à 
épouvanter le crime qu’à rendre la punition 
commune, moyen fûr de prévenir le crime; 
il y aura des lieux deftinés à la folitudeoù les 
coupables auront au près d’eux des gens qui 
leur infpireront le repentir , qui amolliront peu 
à peu le cœur endurci des criminels , qui l’ou- 
vriront par dégré aux charmes purs de la vertu , 
dont les attraits fe font fentir à l’homme le plus 
dépravé; un médecin au premier accès d’une 
fièvre violente abandonne-t-il le malade à la mort? 
pourquoi n’agirait-on pas de même avec ceux qui 

fe font rendus coupables, mais qui peuvent s’amé. 

# * 
liorer: il y a peu de cœurs allez corrompus 

pour que la perfévérance ne puiflTj les amollir & 
lescorrig:r; p?u defang verfé à propos cimente 
la tranquillité publique & le bonhepr des citoy- 
ens : n’eft-il pas horrible qu’en France la nation 
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la plus douce & la plus bien-faifante de tout 
les peuples de la terre, ne frémit-on pas d’horreur 
quand on lit dans les annales des fappliciés de 
cette nation , nar üne perfonne éclairée, qui était 
trop honnète-hoijime pour refter long' ems fermer 
général, que le nombre des fupp iciés dis-je, les 
années les unes dans les autres fe montât au 
moins à quarante mille. Ajoutez à cela qu’il n’y 
a point de nation où les lupplices foient plus atro- 
ces. Réflexions capables de f/ire verfer d^s larmes 
de fang à quiconque a des entrailles. Comme il 
y a des ca~fes criminelles ou fi imprévues, 
ou fi compliquées, ou accompagnées de cir- 
confiances fi bizarres que la loi elle -même 
a été forcée dans plus d’un pays d’abandonner 
ces cas finguliers à la prudence des juges, 
vous voulez que les procédures foient envoyées 
à Votre Majesté , qui renvoyera la déci- 
(ion après avoir confulté fon confeil. 

Le* loix ne permettant pas de punir une fimple 
intention , il eft cependant certain que fi une 
aftion eft un commencent nt, un achemine- 
ment au crime & qu’on connaiflfe manuelle- 
ment par-là, la volonté de celui qui voulait 
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'exécuter le crime j vous voulez qu’on inflige une 
punition , quoiqu’il ne foit pas neceflaire qu’elle 
fuit auffi fevère que fi l’aétion eut été réelle- 
ment confommée. Les punitions font néceffaires 
dans ces cas-là, parce qu’il faut prévenir jufqu’aux 
premiers effais du crime. Mais comme il peut 
arriver qu’il y ait un intervalle de tems entre 
ces effais & l’ex cution du crime il eft con- 
venable de réferver les peines les plus tigou- 
reufes , pour les infliger à ceux-mêmes qui pat- 
fent à l’exécution , afin d’ébranler celui qui mé- 
diterait qulque méchanceté & l’empêcher de 
l’exécuter. 

On infligera de même une punition moindre 
aux complices, qui n’ont pas immédiatement 
part à l’aélion , que celle qai eft refervée à ceux 
qui l’ont commife,. Lorfque plufieurs perfonnes 
s’accordent pour courir enfemble les mêmes 
dangers , ils s’efforcent de faire enforte que 
chacun y ait également part, & ctla d’autant 
plus que le danger eft grand. Les loix qui 
infligent des peines plus févères à ceux - memes 
qui commettent l’a&ion , qu’aux autres com- 
plices , empêchent par- là que le danger ne foit 
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egalement partagé parmi eux j d’où il arrive 
qu’il ne fe trouve pas quelqu’un avec autant 
de facilité pour exécuter le crime qu’ils ont 
refolu , parce que le danger auquel celui - là 
s’expofe eft plus grand à caufe de la punition 
à laquelle il s’expofe , que celui de fes com- 
plices qui ont une punition moins févère à 
attendre. Il n’eft qu’un cas qui fafle exception 
à la régie générale , favoir lorfque celui qui 
exécute le crime reçoit un falaire particulier 
de fes complices ; dans ce cas ils méritent tous 
la meme punition ’ T parce que la différence du 
danger eft compenfée par la différence du 
profit. Votre Majesté veut que les loix 
laiflent auflï peu de moyens qu’il eft poffible 
aux complices pour s’accorder entr’eux. Vous, 
voulez aufli qu’on létabliffe une loi générale 
& qui ait lieu dans tous les cas , par laquelle 
un complice eft abfous ce qui eft préférable à 
quelques promefles particulières & qui n’ont 
lieu que dans certains cas. Car au moyen 
d’une pareille loi , on préviendra l’exécution 
de certains crimes qui demandent l’accord de 
certains fcélérats, parce qu’une telle loi les 
tient tous dans la crainte que l’un ne découvre 
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l’autre, Mais vous voulez auiïi que la promette 
que l’on a faite foit forée & qu’on prenne fous 
fa protetlion invariablement tous ceux qui ia 
reclanieronr. Votre Majesté impériale 
qui connaîc parfaitement le coeur humain, ré. 
flechiflànt fur le fort de 1 humanité fent com- 
bien il eft impofiîble d’empêcher entièrement 
les disordres que peuvent caufer dans h fo- 
ciété les pallions humaines. Vous fçavez que 
les dé "ordres augmentent en raifon de la popu- 
lation & du choc & du croiflement continuel 
des intérêts particuliers. Votre Majesté le3 a 
vû dans l’hilloire croilfans dans chaque état avec 
l’étendue de fa domination. Le plaifir & la 
' douleur , les peines & les récompenfes font les 
grands mobiles des actions humaines & qui 
les déterminent même dans l’ordre de la reli- 
gion , vous fçavez que le grand art d’un Lé- 
gislateur habile eft d’attacher autant de dou- 
leur aux châtimens pour la tranfgreffion des 
loix que de plaifir & de fatisfa&ion à l’obfer- 
vation étroite des loix de h fociété. Pourqtv i 
y a t-il tant de crimes fur la terre? C’eft qu’il 
n’y a que des peines & point de réenmpenfe 
pour avoir fait le bien. Ajoutez à cela le der- 
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nier fupplice infligé, ou tout au moins la 
même punition pour des crimes qui nuifent in- 
également à la fociété, voilà cequi achève de 
porter le défefpoir dans le cœur des homme?. 
Par exemple avec quelle amertume de cœur 
Votre Majesté voit que prefque tous les 
Princes d’Allemagne ont établi la racme peine 
pour celui qui tue un cerf ou un faifan , que 
pour celui qui tue un homme, ou falfifie un 
écrit , & ne faire aucune différence entre ces 
deux délits; autre exemple qui n’eft pas moins 
frapant : deux voleurs feront faifîs ; l’un n’a 
fait que voler , l’autre a afTaffiné , le premier 
eft pendu, le fécond roué: ils perdent tous 
deux la vie ; il y a dira-t-on de la différence 
entre la manière de la perdre j futile raifon; 
y a-t-il aucune proportion entre la chofe volée 

& la perte de la vie. Le voleur alfaflin a été 
roué pour avoir affalflné, il n’a fait que fubir la 
peine du Talion ; mais le voleur qui n’a fait que 
voler n’a tué perfonne, pourquoi le pend-on? 
Votre Majesté éclairée connaît trop bien les 
droits de l’humanité pour foüffrir déformais que 
dans fes états on fuive une pratique fi cruelle 5 
auffi vos ordres font- ils qu’on ne fera fubir le 
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dernier fupplice que pour les crimes les plus 
atroces, vous réfervant toujours le droit de 
grâce , eu d’adoucir les peines , mais bien ré- 
folu de ne fouftraire perfonne à la loi , à quel- 
que rang qu’elle foit élevée, ferait-elle iflue 
du fang le plus noble. Quand il eft impur > 
il a par conféqutnt befoin d’être purifié. 

Quant à la punition des voleurs , Votre 
Majesté veut qu’ils foient condamnes aur 
traveaux publics pour réparer la perte qu’ils 
ont caufée à la fociété, & cela pour un temg 
ou pour toujours à rai Ton de la nature du délit. 
Parce qu’il parait à Votre Majesté & à 
jufte titre qu’il convient mieux & qu’il eft plus 
conforme à la nature des chofes de punir par la 
privation des biens ceux qui violent la fûreté 
des biens. *C’eft en vain qu’on objefte, qu’il 
faudrait que tout le monde polïédât une quan- 
tité égale de biens , ce qui eft à peuprès im- 
poffible, d’ailleurs ajoCtte-t-on ceux qui font 
les plus portés à attaquer les biens d’autrui 
font ceux précifément qui n’ont rien , & voila 
pourquoi , conclue-t-on il a failli par rapport 
à eux fubftituer une peine capitale à une 
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amende pécuniaire, plaifante façon de raifonner f 
que les riches apprennent à faire valoir leurs 
richeffes & ils trouveront des mains qui feront 
fruûifier leurs biens en tirant une honnête 
fnbfiftance. Qu’on fade travailler les pauvres, 
qu’on n’en fouffre point- d’oififs , mais qu’on 
pourvoie honnêtement & amplement à leurs 
befoins » & le nombre des pauvres & des vo- 
leurs diminuera. Et c’eft pour que cela foit 
pratiqué dans toute la rigueur que Votre 
Majesté prend les mefures combinées par la 
plus faine politique. En effet» cette terre n’efh. 
elle donc habitable que pour un petit nombre 
de gens que le hazard a mis à l’aife ; le zélé 
éclairé de Votre Majesté lui fait prendre 
auffi de juftes tnefiires pour que les loix à la 
confection defquelles vous allez préfider , tien- 
nent toujoms un jufte milieu entre* les deux 
extiemes , loix qu’on exécutera à la lettre > 
& qu il ne fera jamais permis d’interpréter à 
1 arbitraire ; dans les cas douteux Votre 
Majesté fera confnltée, & on ne portera aucun 
décret qu en confequence d’ordres fiiperieurs ; 
or comme par ces loix l’intention de VoTRE 
Majesté eft qu’on ne fe contente pas ton- 
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jours de condamner à des amendes pécuniairer, 
de meme vous prétendez qu’on n’inflige pas 
toujours des peines capitales. C’efl dans ce jufte 
milieu fl difficile à faifir par les plus habiles 
législateurs & par les fouverains les plus doux 
qu’on voit luire tout l’éclat de votre fageffe. 
N’y at-il pas quelque chofe de bien dur & 
de bien affreux dans la façon dont on punit 
les avortemens. A Dieu ne plaife que j’ex- 
eufe l’aétion affreufe de ces menées cruelles 
à elles -mêmes & à la voix du fang , qui 
étouffent la race future, fi j’ofe m’exprime^ 
ainfi fans lui laiffer le teins de voir le jour $ 
mais dépouillons nous de tous les préjugés de 
la coutume & daignons pefer les raifons fui- 
vantes. 

Les lo’x n’attachent- elles pas un degré d’in- 
famie aux couches dandeflines! Une fille née - 
avec un tempérament trop tendre , trompée 
par les promeffes d’un débauché , ne fie tron- 
vet-elle pas par les fuites de fa crédulité dans 
le cas d’opter entre la perte de fon honneur, 
ou celle de fon fruit malheureux qu’elle a conçu? 
n’eft ce pis la faute des loix , de la mettre dans 
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une fituation auffi violente , & la févérité»des 
juges ne prive-t-elle pas l’état de deux fujets à 
la fois , de l’avorton qui a péri & de la mere 
qui pourrait réparer abondamment cette perte 
par une propagation légitime ? mais > dira-t-on ? 
N’y at-il pas des maifons d’enfans trouvés? 
Y en a-t-il par tout ? Il eft vrai que les endroits 
où il y en a, on fauve la vie à une infinité de 
bâtards ; mais ne vaudrait-il pas mieux couper 
le mai par fes racines , & conferver tant 
d’autres créatures qui périflent miférablement, 
en aboliflfant les fletriffures attachées aux fuites 
d’un amour imprudent & volage. L’ame de 
Votre Majesté impériale eft faifie d’horreur 
& d’indiguation h la vue d’une jurifprudence 
fi barbare qui eft encore aujourdhui celle de 
tant de nations à la honte de la raifon 5c de 
l’humanité. Votre Majesté perfuadée que 
la véritable jurifprudence eft d’cmpécher les 
délits , & non de donner la mort à un fexe 
faible , dans lequel la honte eft une paffion 
violente, Votre Majesté eft bien éloignée 
d’ordonner qu’on fafte périr cruellement une 
infortunée à qui on ne peut reprocher que fa 
faiblefle & fon empreffement à cacher fou 

malheur > 
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tnalheur , vous voulez que pour la première 
faute elle foit renfermée dans le fécret de la 
famille; & qu’elle vive fous la proteélion des 
loix; vous voulez que le fédufteur répare le 
mal dont-il eft le premier auteur , parce que la 
faibleflfe a droit à l'indulgence , parce que 
tout parle en faveur d’une fille dont la grof- 
fefle cachée la met fouvent en danger de mort, 
que cette groffefle connue flétrit fa réputation 
& que la difficulté d’élever fon enfant eft 
encore un plus grand malheur. Pour une réci- 
dive elle fera renfermée pour un tems confi- 
dérable ou pour toute fa vie à raifon de la na* 
ture du délit : mais pour avoir moins à punir ? 
Votre Majesté va s’occuper des moyens , de 
procurer autant qu’il fera poffible , des ref- 
fources pour quiconque fera tenté de mal faire; 
& où la charité n’a pas établi dans vos états 
des maifons fécourables où les enfans expofés 
foient nourris, vous allez ordonner qu’on en 
établiffe fur le champ dans toutes les grandes 
& petites villes, dans tous les bourgs, & 
dans tous les chefs lieux des villages i Votre 
Majesté eft trop éclairée & a le cœur trop 
fenfiblc pour fe borner à punir ces fortes de 
1 Tome I, A a 
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délits au lieu de prévenir tant de malheurs 
qui font pour amfi dire journaliers : par toutou 
loi eft cruelle j elle détruit à coup fûr dans 
le cœur de l’homme les fentimcns moraux; 
ouvrage de beaucoup de fiècles , cimenté par 
beaucoup de fang, établi fi lentement & fi 
difficilement. S’il, eft bien vrai» comme dit 
de la Rochefoucault , que le genre hunuin 
foit un grand fripon , il n’eft pas d’autre moyen 
de le rendre vertueux que par l’attrait des 
récompenfes , par la mitigation & l’adoucifle- 
ment des châcimens , mais furtout en établif- 
fant une jufte proportion entre les peines &les 
crimes , & en n’exceptant abfolument perfonne 
de la loi ; alors on fera furpris du nombre pro- 
digieux d’honnêtes gens qu’on verra éclorre ; 
s’il y a tant de fcelérats fur la terre , c’eft 
prefque toujours la faute de ceux qui gouver- 
nent, qui ne favent ou ne veulent pas fe donner 
la peine de veiller au bonheur de peuples quj 
font confiés à leurs foins. 11 eft vrai qu’il eft: 
impoffible de diriger géométriquement à l’utilité 
pubiique^cette multitude infinie d’intérêts par- 
ticuliers combinés en mille manières : à 1 exaéti- 
tude mathématique on eft forcé de fubftituer, 
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dans l’ Arithmétique politique le calcul des pro- 
babilités & des fitnples approximations. Si les 
calculs des mathématiques étaient applicables 
aux Combinaifons infinies & obfeures des 
aftions humaines, le grand fecret confinerait 
à chercher & à déterminer une progreffion de 
peines correfpondante à la progreffion des cri- 
mes, depuis la plus grave jufqu’à la plus légère» 
S’il était poffible de former & d’exprimer exac- 
tement ces deux progreffious , elles feraient 
la niefure commune des degrés de liberté & de 
tyrannie , d’humanité , ou de méchanceté dé 
chaque nation. O Vous Auguste Monarque 
qui favez fi bien lire dans le cœur humain, en 
fonder tous les fécrets & en deviner les penfées 
les plus cachées, & qui connaiflez fi parfai- 
tement tous fes replis , l’objet de vos travaux 
& de vos veiiles elf de chercher l’ordre de 
ces deux progrelfions fous votre gouvernement, 
de vous arrêter à chacune des divifiuns prin^ 
cipales , & de ne point afligner aux crimes du 
premier ordre , la derniere claiTe des peines. 
C’eft par une fuite de cette façon de penfer , 
que vous croyez nécelTairc de raifonner la nié- 
fure de la grandeur des crimes. Eloignez vous 

A a 2 
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à jamais de la vue du plus humain des monar- 
ques , barbares, qui n’infligez des punitions que 
dans le but de tourmenter des créatures douée s 
de fenfations ; les peines doivent-elles donc 
avoir un autre but 5 que d’empêcher un mal- 
faiteur de nuire dans la fuite à la fociété & 
de retenir d’autres citoyens , pour qu’ils ne 
commettent pas des aélions femblables. Qui 
ne friflenne pas d’horreur , en lifant dans 
l’hiftoire tous ces fupplices barbares imaginés 
& mis en ufage par des gens auxquels on don- 
nait le nom de fages > fans que leur confcience 
leur en ait fait le plus petit reproche ? Où 
eft le cœur affez infenflble pour n’ètre pas pé- 
nétré de la plus vive douleur , en voyant quel- 
ques milliers de malheureux qui ont fouffert ces 
martyres , ou qui y font encore expofés &: qui 
y font fouvcnt condamnés pour des crimes qui 
font très-difficiles ou même impoffibles à com- 
mettre, & qui le plus fouvent (ont imaginés par 
l’ignorance ou la fuperftition? Qui peut envi- 
fager de fang froid des hommes mettant en 
pièces d’antres hommes avec beaucoup d’appa- 
reil » des hommes qui font leurs fteres? Les 
Pays & les tems où les punitions les plus cruelles 
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ont été ufitées font ceux où régnaient les vices 
les plus inhumains. 

Votre Majesté veut & ordonne qu’on 
ne mefure la gravité du crime , que fur le dom- 
mage qu’il apporte à la fociétc. Vérité qui 
n’eft encore reconnue de nos jours que d’un petit 
nombre de penfeurs. 

Ce n’cfl: que dans le fore intérieur qu’on 
doit mefurer la gravité du crime fur l’intention 
de celui qui le commet. Pour le fore exté- 
rieur il ne peut faire dépendre l’intention que 
de l’iutenfité de l'impreffion aéluelle des objets 
& des difpofitions de Pâme; deux chofes diffé- 
rentes dans tous les hommes & qui 'varient 
dans le même individu avec la fucceffion rapide 
des idées, des parlions & des circonftances: s’il 
fallait mefurer la gravité du crime fur l’inten- 
tion, ne faudrait-il pas avoir non feulement 
un code particulier pour chaque citoyen, nuis 
une nouvelle loi pénale , pour chaque crime* 
N ’arrive-t-il pas Couvent qu’avec la meilleure 
intention , on fait du mal à la fociéoé , & quel- 
quefois avec la plus forte volonté de lui nuire* 
ne lui rend-on pas des fervices effentiels. 

A a 3 
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Votre Majesté ne veut pas aufli que 
la gravité des crimes fe mefure fur la dignité 
de la perfonne ofî'enfée , ni fur les fujets de 
l’aétion pour la fociété ; parce que fi cela 
était j il ’ s’enfuivrait une très-grande abfurdité, 
c’eft que la plus légère irrévérence pour l’être 
fuprême , devrait être punie avec plus d’atro- 
cité que l’aflaffinat d’un monarque puifque la 
Tupériorité de la nature divine compenferait 
infiniment la nature de l’offenfe. Votre 
Majesté fait trop bien apprécier les rapports 
des chofes entr’elles, pour ne pas reconnaître 
que les rapports des hommes font des rapports 
d’égalité. La feule néceffité a fait naître Su choc 
des paffions & de l'oppofition des intérêts par- 
ticuliers, de l’utilité publique j qui eft la bafe 
de* la juftice humaine. Les hommes n’ont avec 
Dieu que des raports de dépendance d’nn être 
parfait $c créatep*-, qui s’cft réfervé à lui feul 
le droit d’être législateur & juge en même temsj 
par ce que lui feul fans inconvénient peut être 
à la fois l’un & l’autre. Lui feul dans la nature 
agit fans éprouver de réaction la grandeur dp 
péché dépend de la malice cachée du cœur 
que les hommes ne peuvent connaître j à nioin 5 
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que Dieu ne la leur révéle. Comment pour- 
rait-elle donc nous fervir de régie à détermi- 
ner la punition i Souvent l’honnue punirait, 
quand Dieu pardonne & ferait Se dans l’in 
& dans l’autre cas en contradidion avec l’être 
Lpijtaie. 

Aux yeux de Votre Majesté éclairée il 
fuffi: qu’une punition produife l’effet qu’on 
, délire ; c’etl à dire que le mal qu’elle caufe 
au criminel lurpaflc le bien ou le profit qu’il 
s’était promis de tirer de fa mauvaife a&ion» 
& pour déterminer plus exactement de combien 
le mal furpafte le bien, vous voulez qu’on 
mette en ligne de compte ‘la certitude de la 
punition & de la perte des avantages qui font 
le fruit des crimes commis; toute févérité qu» 
paffe ces limites eft inutile & par conféquent 
doit être regardée comme une tyrannie. Vous 
voulez avec jufticc que la grandeur des puni- 
tions foit proportionnée à l’ctat préfent & aux 
circonftances où un peuple fe trouve. 11 eft 
d’expérience que la fenfibilité des citoyens 
augmente dans la même proportion que l’en- 
tendement des gens qui vivent en fociété 
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s’éclaire » & partout où la fenfibilité augmente» 
vous ordonnez qu’on dinvnue auffi la rigueur 
des peines. Là > ou les loix ont été trop rigou-i 
rentes, ou elles ont été changées, ou bien il 
s’en eft fuivi que les crimes foienc reliés im- 
punis. Vous trouvez à propos que le fuicids 
» foit de ce nombre & cela pour de fortes raifons. 
En effet comment pourrait-il être fournis à 
une peine proprement dite , puifqu’elle ne peut 
tomber que lur un corps froid & fans vie » 
ou fur des innocens. Or dans le premier cas 
elle ne fait aucune impreffion fur les vivans» 
car ils n’en éprouvent ’ pas plus qu’envoyant 
battre une ftatue ; dans le fécond cas , la loi 
contre le fuicide eft encore injufle & tyran- 
nique, parce qu’il ne peut y avoir de liberté 
politique là où les peines ne font pas pure- 
ment perfonnelles ; en un mot il n’eft aucun 
motif qui puiffe contenir le fuicide. Celui 
qui fe tue ne fait-il pas un moindre mal à la 
fociété , que celui qui fort des limites de l’état 
politique d’où il refulte que la queftion fe 
réduirait à fçavoir s’il eft utile ou funefte à 
la fociété , de laiffer à chacun de fes membres 
une liberté ,'perpetuelle de s’en éloigner } or 
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que penfer d’un gouvernement qui n’a pas 
d’autres moyens que la crainte pour setenir les 
hommes dans leur patrie , à laquelle ils fout 
déjà naturellement attachés par les premières 
impreffions de l’enfance. Eft-ce que la manière 
la plus fûre de fixer les citoyens dans leur 
pays , n’ell pas d’augmenter le bien-être 
refpettif de chacun; Donc s’il elt inutile & 
Jnjufle d’emprifonner les citoyens dans leur 
pays, il faut auffi porter le même jugement de 
celle qui décerne une peine contre le fuicide. 
C’elt un crime devant Dieu qui le punit après 
la mort, par ce que lui feul peut punir ainfi. 
Mais ce n’eft pas un crime devant les hommes, 
puifque la peine au lieu de tomber fur le cou- 
pable , tombe fur fon innocente famille. Mais 
dirat-on cette peine fera capable de détourner 
l’homme le plus déterminé de fe donner la mort ; 
mais , ell-ce que celui qui renonce tranquille- 
ment à la douceur de vivre , qui hait allez 
fon exiftence ici bas pour braver l’idée d’une 
éternité malheureufe , fera arrêté par des con- 
fidérarions beaucoup moins fortes, & beaucoup 

plus éloignées. Ajoutez à cela que le fuicide 
peut être regardé comme une maladie & en 
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effet c’en ett une très-grande; comme en Angle- 
terre par exemple; c’ell quelquefois auffi un 
effet des maux politique^, de la dépravation 
des mœurs parvenue à fon comble , comme 
on en a aujourdhui la malheureufe expérience 
en France, où l'homme maudit la fo ci été qui 
devait alléger fes peines & brife fes fers. 
Aujourd’hui Paris le difpute à Londres en fui- 
cide, & l’an 1769. on a compté pour le moins 
cent quarante fept perfonnes qui fe font délivrées 
de la vie comme d’un fardeau quelles ne 
pouvaient plus fuppotter ; & voilà le luicide 
aujourdhui en vogue chez une nation ou il 
était généralement en horreur avant c-s der- 
nières révolutions. La peine contre le fuicide 
y apporte-t-elle quelque remede ? il n’y a pas 
d’apparence puifque de ténia en tems on en 

voit encore de fréquens exemples. 

# 

N’est-il pas comique qu’on puniffe le 
fuicide en flétriflant une famille innocente , 
tandis qu’aucune loi romaine n’a condamné le 
fuicide ; au contraire voici la loi de l’Empereur 
Marc Antonin qui ne fut jamais révoquée. 



r 
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Si votre pere & votre frere,(*) n’étant prévenu 
d’aucun crime fe tue , ou pour Je fouftraire 
aux douleurs, ou par ennui de la vie, ou par 
défefpoir , ou par démence , que fon teftament 
foit valable , ou que Tes héritiers fuccèdent par 
inteftat. 

4 

C’est cette loi fi humaine & di<ftée parla 
fagelfe d’un de vos dignes prédecefleurs que 
vous voulez rétablir & la tirer de l’oubli où 
jufqu’ici 011 prenait un foin particulier de la 
laiiïcr enfévelie, pour traîner fur la claye & 
traverfer d’un pieu le cadavre d’un homme qu l 
eft mort volontairement , tout cet appareil eft 
pour rendre fa mémoire infâme. Quelle inju- 
ftice, qu’elle barbarie de déshonorer la famille 
de cet homme, de punir le fils d’avoir perdu 
fon pere & la veuve d’être privée ne fon mari. 
On confifque même le bien du mort, ce qui eft 
en effet ravir le' patrimoine des vivans aux- 
quels il apartiçnt, cette coutume comme plu- 
fieurs autres eft dérivée du droit canon qui 
prive de la fépulture ceux qui meurent d’une 

MW , Il M il ■ .*— ■— ■ — » r i m — 

( ¥ ) Çod. de boniî e*rum qui fibi mertem attulerunt 

Leg. 3. ff. Cod. 

; 
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mort volontaire y d’où l’on conclut qu’on ne 
peut hériter d’un homme qui eft cenfé n’avoir 
point d’héritage au Ciel; mais l’intention de 
Votre Majesté eft que les parens de celui 
qui a eu *le malheur de hâter fon dernier 
moment , profitent de l’héritage qu’il laiffe 
après lui fur la terre. Mais quoi de plus in- 
fenfé que cette loi ? Doit- on promulguer une 
loi qui n’eft pas armée de force , ou que la 
nature des circonftonces rend inefficace & vaine. 
L’opinion qui régné fur les Efprits obéit aux 
impreflions lentes & indircftes que le législa- 
teur fait lui donner; mais ne réfifte-t-elle pas 
à la force & à la violence. Les loix inutiles 
méprifées , communiquent leur aviliflement aux 
loix les plus falutaires , qu’on s’accoutume 
plutôt à regarder comme des obftacles à fur- 
monter y que comme la fauve-garde du bien 
public; bien plus comme l’énergie de nos fen- 
timens eft bornée, en voulant forcer les hom- 
mes de refpeéler des loix étrangères au bien 
public , ils en auront moins de refpeft pour 
celles qui font vraiment utiles. 

Votre Majesté impériale toujours atten- 
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tive à oppofer de fortes digues & dts bar- 
rières 'infurmontables aux crimes s’il était pof- 
fible , veut qu’on inflige les punitions fuivantes 
aux différens crimes. Quiconque trouble ou- 
vertement le repos public , celui qui s’oppofe 
aux loix ; celui qui dérange les moyens qui ont 
fervi à réunir les hommes eu fociécé & qiq 
leur fervent à fe défendre les uns contre les 
autres , vous voulez que tous ceux-là foient 
bannis de la fociété, & foient regardés comme 
des membres qu’on a rejettes j mais vous exi- 
gez auflï qu’on ait des raifons plus fortes pour 
chaffer un citoyen qu’un étranger. 

De cette façon un citoyen perd toute la 
confidéraûon qu’on avait auparavant en lui. 
Il eft exclus de la confraternité qui réunit tous 
les membres de l’empire ; mais vous voulez 
qu’on obferve que les loix n’établiffent pas 
d’autres notes d’inlamie, que celles qui fuivant 
les mœurs de toutes les .nations , font régar- 
dées fur ce pied là car fi les loix déclarent une 
aélion comme étant diffamante , tandis qu’en 
morale on la regardera comme indifférente , 
il en refulterait du défordre , par la raifon que 
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des avions qui font regardées comme déshon- 
nêtes, parce quelles font contraires au bien 
public, ccffent dans pen de tems d’être regar- 
dées comme telles. 

/ i 

Vous défendez exprefTément de punir de 
peines corporelles qui caufent de la douleur , 
des gens qui font faifis d’un efpritd’enthoufiafme 
& qui penfent être infpirës : cette folie qui a 
fon origine dans l’orgueil & dans la vanité, 
reçoit par la douleur même une efpèce de gloire 
qui lafoutient: on en trouve des exemples 

dans les chancelleries fecrétes , où il eft arrivé 
que des gens fe font fait connaître fur ce pied 
là uniquement pour être punis. 

» 

Vous voulez que les feules punitions que 
l’on doive infliger à ces gens qui peuvent fe 
faire pafler pour des faints ou des infpirës , 
foient la honte & le mépris. Ce font là les 
feu’s moyens de mortifier leur vanité & de 
Pabaiffer. Lorfqu’on oppofe des forces de même 
genre les unes aux autres , des loix fages feront 
bientôt évanouir cette admiration qu’une faufle 
doctrine produit chez des efprits faibles. 
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Vous défendez aufli pour de Juftes raifons, 
qu'on inflige des peines diffamantes à un grand 
nombre de perfonnes à la ‘ois , à moins qu’il 
ne fe préfente des cas particuliers , alors on 
s’adreffera au confeilde Votre Majesté avant 
de rien décider, bien entendu que ces cas regar- 
deront des gens d’un certain ordre. 

Vous voulez que la punition Toit toujours 
prête & qu’elle foit proportionnée au délit & 
qu’elle foit connue du peuple; moins il s’écoule 
de tems entre un délit commis & fa punition, 
plus on y apporte toute la célérité requife 
plus aufli la punition fera jufte & plus utile : 
plus jufte parce quelle épargne au criminel le 
tourment qu’il éprouve quand il eft dans la 
longue & pénible incertitude quel fera fon fort . 
en conféquence vous ordonnez qu’on finiffe en 
aufli peu de tems qu’il eft poffible les procé- 
dures criminelles. Je dis qu’une punition infli. 
gée avec la promptitude requife eft utile , par- 
ce que moins il s’écou’e de tems entre le délit 
& la punition , & plus on envifagera le_délit 
Comme étant la caufe de la peine , & la peine 
comme étant l’effet du délit J l’intention de 
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Votre Majesté eft que la punition foit re- 
gardée comme certaine & qu’on ce puifle pas 
l’éviter. 

Le moyen le plus fûr pour détourner du 
crime ce n’eft pas tant d’infliger des peines 
févéres» que d’être afliiré que quiconque vio- 
]era les loix fans aucune exception quelconque 
fera infailliblement puni. Une punition douce» 
mais que l’on eft comme affiiré de ne pas pou- 
voir éviter; fait une bien plus forte inipref- 
fion fur le cœur des hommes que la crainte 
d’un fupplice cruel qu’on efpére pouvoir éviter. 
Ainfi plus les peines font douces & modérées 
Sc moins il eft nécelfaire de faire grâce en les 
adouciffant, alors les lo'x font véritablement 
telles que l’efprit de compaflïon le demande. 

Votre Majesté’ veut en général qu’il 
n’y ait aucun lieu dans fes états qui ne foit fou- 
rnis aux loix ; tout lieu de refuge ou d’azile fera 
anéanti, ces fortes d’aziles forment une efpéce 
de pouvoir oppofé à celui du prince comme 
au bien de la fociété. Vous voulez prendre 
les mefures les plus efficaces pour que *ous 

ceux 
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ceux qui commandent en votre nom faffenc 
tous leurs efforts pour déraciner les crimes Sc 
furtout ceux qui font les plus nuifibles à la 
fociété. Par conféquent pour en détourner les 
hommes, vous voulez qu’en fe ferve des moyens 
les plus puiffaiiSj fuivant que chaque genre 
de délit le demande, fuivant qu’ils font plus 
ou moins contraires au bien public & à pro-» 
portion que des gens mal intentionés ou qui 
font faciles à féduire , font plus ou moins por« 
tés à le commettre ; en conféquence Votre 
- Majesté a-t-elle pris la fage précaution 
d’établir un rapport entre la punition & le 
crime ; ce rapport eft aifé à trouver en ran- 
geant tous les délits dans 'un tel ordre depuis 
le plus grand au plus petit, enforte que celui- 
là occupera la prémiere place qui rompt tous 
jes liens qui forment la fociété & qui la me- 
nacent d’une entière deftruélion. Le dernier 
des délits fera celui par lequel on aura très- 
légérement offenfé un particulier. On peut ren- 
fermer entre ces deux extrêmes toutes les aftions 
contraires au bien public, depuis' la *prémiere 
iuTqu a la derniere. Il fuffit de confidérer dans 
cet ordre les quatre genres de délits qu’on 
Tome I. B b 
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a d’abord établis, en faifant connaître le degré 
de méchanceté qui eft dans chaque aftion ea 
les rangeant fuivant l’ordre , chacun dans leurs 
claflTes. ' 

Les délits les plus confidérables font ceux 
qui intéreflent immédiatement le* bien public , 

• qui menacent la fociété d’une ruine prochaine 
& qui tendent encore à la perte de celui qui 
en eft le chef: ce font là les plus confidérables, 
puifqn’ils expefent toute la fociété aux plus 
grands périls, ce font auffi ceux qu’on nomme 
crime de léze-majefté. Sous cette dénomination 
Votre Majesté veut qu’on comprenne tous 
les délits contre la fûrete du fouverain & df 
l’empire. Vous voulez que toutes les loix foient 
conçues en termes clairs & précis, mais d« 
toutes les loix, il n’en eft aucune donc la ffireté 
du citoyen dépende d’avantage que celles qui 
concernent le crime de lezc-majefte. 

11 n’eft rien qui attaque fi vivement la liberté „ 
d’un citoyen que les accufations que l’on fait 
contre lui : qu elles (oient intentées par la 
juftict ou par quelque particulier ! à quel dan- 
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ger la liberté ne ferait-elle p 3S expofée fi on laif- 
fa*t dans l’incertitude cet objet de la législation, 
puifque la liberté des citoyens dépend furtouc 
de l'excellence des loix criminelles. Mais il ne 
faut pas confondre les loix criminelles avec les 
loix qui règlent la forme des procédures. 



Si le crime de leze-majefté eft décrit dans 
les loix en termes trop vagues , c’eft ouvrit 
la porte à beaucoup d’abus. Par exemple les 
loix chinoifes ordonnât de punir de mort celui 
qui aura manqué de rendre à l’Empereur le 
refpea qui lui eft dû; mais comme les loix ne 
déterminent pas en quoi confifte le manque de 
refpeft oui eft dû , oa peut avoir par-là une 
multitude de prétextes pour ôter , quand on 1® 
juge à propos, la vie à ceux qu’on veut perdre, 

& d’exterminer une famille dont on délire la ‘ 
ruine. Deux perfonnes qui étaient chargées 
d’ecrire les gazettes delà cour, avaient inféré 
dans la defeription d’un événement, qui en 
lui même n’était d’aucune importance , quel- 
ques cMronlhnces qui n’étaient pas bien cou. 
formes à la vérité. On fit contr'eux cette 
accufation. Inférer des menfonges dans les nou- 

Bb 2 
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velles de la cour , c’efl manquer au refped que 
l’on doit à l’empereur , & fur cela tous deux 
perdirent la vie. Un certain prince ayant fait 
une marque par imprudence à une répréfen- 
tation fignée par l’empereur , on conclut de-là 
qu’il n’avair pas rendu au Bodochan l’honneur 
qui lui eft du, & attifa à toute la famille de 
ce prince la plus cruelle perfécution. N’eft-ce 
pas un abus des plus terribles que celui de qua- 
lifier de crime de leze-majefté une adieu qui 
n’y a cependant aucun rapport. 

Il était une loi des empereurs romains qui 
t rairait comme coupable de blafphême Se con- 
damnait en conféquence à tuort tou^ ceux qui 
manifeftaient quelques doutes fur la capacité 
& le mérité de ceux qui étaient revêtus de 
quelque dignilé. 

Une autre loi déclarait les faux monnoyeurs 
coupables de leze-majefté quoiqu’on ne doive 
les regarder que comme des gens qui volent 
l’état ; c’eft ainfi que l’on confond les idées des 
chofes trèi-diffiS rentes. 
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Donner le nom de crime de leze-majefté à un 
crime d’une autre efpéce quel qu’il fuit, ne peut 
produire d’autre effet que celui de l’horreur, que 
l’on doit avoir réellement pour ce qui eft véri- 
tablement un crime de leze-majefté. 

Un gouverneur marquait à un empereur ro- 
main que l’on était fur le point de condamner 
un juge comme étant coupable du crime de 
leze-majefté ; parce que dans un jugement qu’il 
avait rendu, il était allé contre les ordres de 
l’empereur; il répondit qu’il voulait que ceux 
qui étaient effeffivement coupables fnfTent punis, 
mais que fous fon régné , on ne traduific de- 
vant les tribunaux que ceux qui l’étaient , & 
non pas ceux dont on interprétait aiufi les 
aérions. 

On trouve encore parmi les loix romaines, 

/ 

une autre loi qui ordonnait de punir comme 
coupable de crime de leze-majefté, celui qui 
par mégarde ou par imprudence jetterait quel- 
qu’ordure devant les ftatues des empereurs. 

En Angleterre, il eft une loi qui déclare 
coupable du crime de haute trahifon au fupréme 

B b 5 
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dégré ceux qui prédifaient la mort du roi. 
Lorfque les rois tombaient malades , les nié- 

• decins n’ofaient plus dire qu’ils étaient en dan- 
ger i on peut pen Ter qu’ils fe conduiraient con- 
formément à cela dans la guérifon des maladies' 

Quelqu’un fongea qu’il avait tué le roi ; le 
roi ordonna de le punir de mort , parce qne 
difair-il qu’il n’aurait pas fait un tel fonge cette 
nuit-là, s’il n’eut eu cette idée pendant le jour» 
étant réveillé. Ce procédé était celui d’un tyran; 
car quand même il y aurait penfé 'réellement, 
les loix ne doivent punir uniquement que les 
avions externes & jamais les penfées. 

t 

. / 

Quand on eut accoutumé d’envifager nom- 
bre de délits comme des crimes de leze-majefté, 
il fut abfobunent néceffaire de diftinguer ces 
cnme* & de les détei miner; enfin on eft venu 

* par-là à n’envifager comme tels que ceux par 
lesquels on attente à la vie ou à la ffireté du 
prince , ou bien qui renferment quelque trahi- 
fon contre l’état, ou quelque cbofe de pareil; 
on a ordonné pour ces crimes-là les peines les 
plus févéres v 
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Cis allions ne fe commettent pas journel_ 
lement ; beaucoup de monde peuvent en avoir 
connaiflance , & on peut facilement éclaircir 
une fauffe accufation de ce crime. Les paroles 
qui accompagnent une a£tion > prennent la 
nature de cette action ; par exemple un homme 
qui fe rend coupable du crime de leze-majefté, 
^orfque fe trouvant dans un lieu public où le 
|euple safTemble , il tâche de !e porter à la 
révolte par fes difcours ; car fes paroles ont 
u m étroite liai (on avec l’aélion & fi elles y 
paricipent en quelque maniéré, on ne le punit 
pas alors à caufe de fes difcours ; mais a caufe d e 
l’affion pour l’exécution de laquelle il s'eft fervi 
de ces difcours. C’eft d’après toutes ces coti- 
fidérations, que Votre M a JESTÉ défend ex- 
prelïement de regarder de fimples difcours com- 
me des délits , à moins qu’ils ne tendent à faire 
commettre une aélion contraire aux loix » ou. 
qu’ils n’y foient liés , ou qu’ils n’en foient la 
fuite; c’eft renverfer l’ordre & confondre tout, 
que de faire des difcours des crimes qui méri_ 
tent la mort ; il faut euvifager les paroles coin, 
me étant feulement des indices d’un crime digne 
de mort. Et telle eft auffi la volonté de Votre 
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Majesté. Il n’eft rien qui rende le crime de 
leze-majefté autant dépendant de l’explication 
& de la volonté d’un autre, que quand des 
difcotirs inconfidérés y ont donné matière. Les 
difcours font fi fort fujets à £tre interprétés 5 
il elt une fi grande différence entre l’imprudence 
& la méchanceté, & il en efl une fi petite 
entre les expreffions dont l’imprudence & la 
méchanceté fe fervent , qu’aucune loi ne peur 
condamner à mort quelqu’un , pour de fimplfs 
' difcours , à moins que l’on n’ait exprimé m 
propres termes ces mots qui méritent la mort. 

En conféquence Votre Majesté veut & 
entend que dé fimples paroles ne foient jamais 
envifagées comme un crime : la plupart de ces 
Üifcotirs ne fignifient le plus fouvent rien en 
eux mêmes. Mais c’efi: le ton de la voix qui 
lès accompagne qui leur donne le fens; en 
répétant les paroles d’une autre perfonne , 
arrive fouvent qu’on ne leur donne pas le même 
fens : le fens des mots dépend de la liaifon qu’ils - 
ont avec d’autres chofes : le filence eft quelque- 
fois plus fignificatif que tous les difcours. Il 
n’eft rien qui puifle avoir auffi facilement un 
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double feBs que tout cela. Comment pourrait- 
on punir de (impies difconrs. Comme des adtions 
St infliger la more pour de (impies paroles peut- 
être rendues fort infidèlement. Ce p’eft pas que 
je prétende diminuer par- là le déplaifir qu’il 
eft naturel de reflentir lorfqu’on entend des 
chofes contraires à la gloire du fouverain ; 
mais je veux (eulement dire qu’une forte de 
réprimande convient beaucoup mieux pour 
reprimer la témérité ou plutôt la fureur des 
indeferétions dans les paroles , que raccufanan 
de crime de leze majefté, qui cft toujours ter- 
rible même à celui qui fe trouve innocent; 
parce qu’il en eft de ces fortes d’accufations 
comme de la colonmie , elles lai rient toujours 
après elles des cicatrices qui ne s’effacent jamais: 
il n’en doit pas ctre de même des écrits , parce 
que ceux-ci ne s’envolent pas comme des 
mots. Cependant s’il eft évident que ces écrits 
ne tendent pas à préparer le crime de leze- 
majefté, on ne peut pas les euvifager comme 
une chofc qui renferme en effet un tel délit. 
On défend dans les monarchies les papier# qu 
font offenfans , mais cela cft p’urAt du reflbrt 
de la police qu’un cri.ne j Voire MaJüsTE* 
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en confluence defend très expreflfément do 

pouifer trop loin les recherches pour ces fortes 

de cas , parce qu’il ferait à craindre qu’on 
^ • 1 
étouffât: le genie par cette contrainte; il ne 

peut réfulter de-là que de l’ignorance ; on 

annéaotit les dons de l’entendement humain 

& on ôte toute envie d’écrire. 

Votre Majesté parfaitement inftruite 
que la tyrannie & l’ignorance qui confondent 
les termes & les idées les plus claires } ont pu 
feules donner le nom de crime de leze-majefté 
a des crimes d’une nature abfolument differente, 
ne veut pas que fous fon régné on rende dans 
cette occafion, comme en beaucoup d’autres 
les hommes viétimes d\in mot. Elle ne veut 
pas qu’il y ait rien d’arbitraire dans l’idée 
qu’on fe forme du crime de leze-majefté. Elle 
eft bien perfuadée que fi l’on traite comme un 
crime de haute trahifon , un vol dans une 
maifon de l’état , une concuffion , ou même 
' des paroles féditieufes , on diminue l’horreur que 
le crime de haute trahifon ou de leze-majefté 
doit infpirer. 



s 
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En France ceux qui favent une confpiration 
& ne la dénoncent pas , font punis de mort. 
Louis XI. Contre lequel on confpirait fouvent , 
porta cette loi terrible. Un Louis XII. Un 
Henri IV. ne l’eut jamais imaginée. 

Les loix d’Angleterre ne regardent pas comme 

coupable d’une confpiration , ceux qui en font 

inftruits & qui ne la revelent pas. VoTRB 

Majesté’ eft trop éclairée pour ne pas fuppo- 

fer avec eux que le délateur eft auflî infâme 

que le confpirateur eft coupable. Si l’humanité 

eut été la vertu , du fameux cardinal Richelieu, 

de Thou n’aurait pas péri comme criminel, lui . 

que toute la nation jugeait innocent digne 

d’eftime j aux yeiÿt de Votre Majesté* il 

méritait plutôt une ré-ompenfe que la mort. 

En effet de Thou n’était coupable ni devant 

Dieu , ni devant les hommes. Un d& agens 

de Monfieurfrere unique du roi, du Duc de 

Bouillon prince fonverain de Sedan $c du grand 

écuier d’Effiat St. Mars . avait communiqué de 

bouche le plan du complot au confeiller d’état 

/ 1 * 
Celui-ci alla trouver le grand e.aiyer St. Mars , 

& fit ce qu’il put pour le détourner de cette 
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entreprife ; il lui en remontra les difficultés. 
S’il eut alors dénoncé les confpiratnirs il n’avait 
aucune preuve contre eux; il eut été accablé 
par la dénégation de l’héritier préfomptif de 
la couronne , par celle d’un prince fouverain , 
par celle du favori du roi , enfin par l’éxécra- 
tion publique ; il s’expofaic à êt^e puni comme 
un lâche calomniateur } triflre alternative, dont 
le plus honnête homme du monde peut être la 
vi&ime aujourdhui comme l’a été l’infortuné 
de Thou. 

Pour prévenir des coups fi fimeftes pour 
l’humanité. Votre Majesté’ ne veut écouter 
aucune accufation fecréte ; on a-xufera à la face 
de la loi pour le crime de l§ze-majefté, comme 
pour les autres ; & les calomniateurs fubiront 
la même peine que l’accufé aurait fubi s’il avait 
été trouvé coupable. Au cas qu’il fe rencontre 
des êtres raifonnables aflfez pervertis pour avoir 
confpiré contre l’état , on leur fera fubir la loi 
du talion} c’eft à dire qu’ils feront condamnés 
au même genre de fupplice qu’ils avaient pro- 
ietté de faire fouflfrir à ceux contre bfquels 
ils avaient confpiré. C’eft ici le cas d’une guerre 
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fecréte d’un certain nombre qui s’arme contre 
la fociété , & rompt le paét > la convention 
avec violence j or dans ce cas il faut reponiïet 
la violence par la violence. Mais Votre 
Majesté* fe donnera bien de garde d’établir 
des juges particuliers pour qtielqu’indivi.lu dans 
des cas particuliers: de tels juges extraordinaires 
doivent être des gens très - vertueux , & très- 
droits , afin qu’ils n’aillent peut être pas s’ima- 
giner qu’ils puiflent toujours fe juftifier par 
l’ordre qu’ils ont reçu , par l’intérêt de l’étal 
qui peut être a occafionné cette démarche, par 
le choix qu’on a fait de leurs perfonnes , ou 
par leur propre crainte. On a fi peu d’utilité a 
attendre de ces juftices-là qu’il ne vaut pas la 
peine de changer pour cet objet la forme ordi- 
naire des juftices. D’ailleurs cela ne peut-il pas 
encore être une fource d’abtts qui peuvent 
extrêmement nuire au repos des citoyens. 

. On peut en voir un exemple par ce qui fuit. 
Il était d’ufage en Angleterre fous le régné de 
plufieurs rois de faire le procès aux membres 
de la chambre haute par des juges nommés 
exprès & tirés de cette même chambre ; on 
faifa.it périr de cette façon tous ceux dont on 
avait envie de fe débaralfer. 
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Votre Majesté’ ne permettra non plu* 
jamais qu’on s’applique à raflfembler tous les 
indices & les circonftances d’une affaire , & de 

donner fon avis là deflus , mais elle veut qu’a_ 

\ » 

près les formalités ordinaires on prononce dé- 
finitivement une fentence judiciaire: le genre de 
délit qui fuit le crime de leze-majefté eft celui 
qui renferme les aétions contraires à la fûreté 
des particuliers. Toute entreprife injufte, contr e 
la vie ou la libîrté d’uh citoyen, étant une 
a&ion qui doit être mile au nombre des crimes 
les plus graves, Votre Majesté 1 ordonne de 
punir ce délit de la manière la plus rigourenfe. 

Sous ce genre de délit on ne renferme pas feu- 
lement les meurtres qui font commis par de* 
gens du bas peuple , mais auffi tout autre aéte 
violent femblable à celui-ci , commis par des 
perfonnes de quelque rang & de quelque qua- 
lité qu’elles foient. 

• 

Le larcin , qu’il foit accompagné de quel- 
que violence ou non , eft contraire à la fCireté 
publique. Tout ade qui bleflTe l’honneur de 
quelque particulier, y eft encore plus ou moins 
oppofé , car on ôte par-là à un citoyen le dégré 



Digitized by Google 




Le Mokarq,ue accompli. 399 

d’eftime qu’il eft en droit d’exiger des autres. 
La punition de ces deux délits fera tirée de la 
nature même des délits. L’édit contre les duels 
eft très jufte , très équitable j mais conduit-il 
au but que les princes le font propofé > en le 
publiant? Des préjugés plus anciens que cet 
édit l’emportent fur lui de haute lutte , & il 
femble que le public rempli de fauffes opinions, 
foit convenu tacitement de n’y point obéir; 
un point d’honneur mal entendu , mais géné- 
ralement reçu , brave le pouvoir des fouverains 
& ils ne peuvent maintenir cette loi en vigueur, 
qu’avec une efpéce de cruauté. Tout homme 
qui a le malheur d’être infulté par un Brutal* 
pafle pour un lâche par-tout l’univers , s’il ne 
venge dans le fsng de fon ennemi l’affront 
qu’il a reçu ; fi une pareille infulte eft faite à 
un homme de condition , on le regarde comme 
indigne des titres de noblelfe qu’il porte ; s’il 
eft militaire & qu’il ne termine point fon diffé- 
rentj on le force de fortir avec ignominie du 
corps dans lequel il fert , & il ne trouve de 
l’emploi dans aucun fervice de l’Europe ; quel 
parti prendra donc un particulier , s’il fe trouve 
engagé dans une affaire auffi épineufe ? vou- 
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drat-il fe déshonorer en obéilïant à la loi , ou 
ne rifqueralt-il pas plutôt fa vie & fa fortune 
pour fauvcr fa réputation. Le point de la diffi- 
culté qui relie à réfoudre , ferait de trouver un 
expédient» qui en confervant l’honneur aux 
particuliers , maintînt la loi dans toute fa vi- 
gueur} pour trancher toute difficulté , voici ce . 
que la fagcflTe du g; and Monarque à qui je 
tâche de rendre juftice dans cet écrit » lui a 
di&é : 

Quiconque fera atteint & convaincu de 
s’être battu en duel fera déchu de tous fes 
emplois & d’gnités s’il en a ; s’il eft noble » 
il rentrera drus la roture » il fera déclaré in- 
. famé & par conféquent inhabile à pofleder au- 
cune charge ; fera condamné en outre à une 
prifon de dix ans ; ce ci fuppolc qu’il n’ait pas 
tué fon ennemi , car dans ce cas on lui fera 
fon procès comme à un autre affaffin. 

L’agrelTenr fera puni de mort , quand même 
il n’aurait pas tué fon ennemi; point de grâce 
à efpérer abf dûment pour perfonne : il faudrait 
peut être que tous les princes de l’Europe 

affem- 
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affeniblaffent un congrès & convinflent entre: 
eux d’attacher un deshonneur à ceux qui mal- 
gré leurs ordonnances tentent de s’égorger 
dans ces combats finguliers ; mais s’ils ne con- 
viennent pas de refufer tout azile à cette efpèce 
de meurtriers & de punir févérement ceux qui 
infulteront leurs pareils foit en paroles , foit 
par écrit, ou par voies de fait, il n’eft pas 
à préfumer qu’on puifle mettre fin aux duels. 

La contrebande qu’on exerce au préjudice 
des douanes, elt un larcin effectif que l’on fait 
à l’état. C’eft la loi même qui eft la caufe de 
cette fraude ; car plus l’impôt fur une marchan- 
dife eft confidérable , & plus auftî font 
grands les profits qu’on a à efpérer des mar- , 
chandifes qu’on fait entrer en fecret , d’au- 
tant plus grande eft par conféquent la tentation. 
Celle-ci augmente encore plus la facilité qu’ori 
trouve à l’txécuter. Soit que le pays dans lequel 
on lait entrer ces marchandifes , ait des fron 

m , 

tiéres fort étendues enforte qu’on ne puiffe pas 
fe garantir abfolument par le nombre des 
douanes , foie que les marchandifes défendue* 
ou qui doivent payer, prennent peu de place,- 
Tome I. Ce 
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enforte qu’on puilïe les cacher facilement. 
En conféquence Votre Majesté ordonne la 
confifcation des marchandifes défendues, ou 
d’antres qu’on a introduites en même tems. 
Punition très jufte, & qui doit être très févére ; la 
prifon & les arrêts font conformes à la na- 
ture de ce délit. Cependant Votre Majesté 
veut que la prifon deftinée aux contrebandiers 
ne foit pas la même que celle où l’on renferme 
les meurtriers & les voleurs de grand chemin. 
Votre Majesté fe contente de condamner 
ces gens-là aux travaux phblics, la durée de 
cette punition fera proporftoftée à la valeur de 
ce qu’ils ont voulu faire perdre à la douane. 
Votre Majesté veut qu’on puniiïe auffi les 
banqueroutiers , c’eft à dire ceux qui quittent 
le commerce à caufe de leurs dettes. La néceflïté 
de conferver & de faire regner la bonne foi 
dans les conventions & la fociétédu commerce, 
exigent que tout législateur fournifle aux créan- 
ciers les moyens qni peuvent leur faire obtenir 
leur payement de leurs jnftes prétentions. Mais 
il faut diftingner un banqueroutier frauduleux, 
d’un autre qui peut être très- honnête homme, 
& qui par une fuite de malheurs, fans qu’il y 
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ait de fa faute , fait auffi banqueroute ; VotRB 
Majesté accoutumée à tout pefer, ne veut 
pas qu’on procède avec la même rigueur con- 
tre ces derniers» qui peuvent prouver claire* 
ment que leurs propres débiteiys ne leur ont 
pas tenu parole , qu’ils ont été privés de leurs 
propres biens par des événemens qui font au- 
deffus de la prévoyance humaine. En effet pour* 
quoi mettrait-on en prifen un tel homme ? 
Pourquoi le priverait- on de fa liberté qui eft 
Je feul bien qui lui refte encore ? Pourquoi 
doit-il fubir le même châtiment que l’on deftiné 
à un criminel & être forcé enfin de pleurer fai 
bonne foi & de s’en repentir amèrement. VoTRB 
Majesté veut qu’on regarde fa dette comme 
non payée jufqu’à ce que tous les créancier^ 
foient entièrement fatisfalts ; qu’on ne lui per- 
mette pas de s’éloigner fans ce confentement 
ou la participation de fes créanciers ; vous 
voulez qu’on l’oblige à faire ufage de fes ta- 
lens & d’employer tous fes foins pour être un 
jour en état de les fatisfaire ; mais quand il eft 
bien clairement prouvé , qu’une banqueroute 
eft accompagnée de circonftances odieufes , en 
un mot ftaudnleufe ; vous ordonnez qu’on fe 

C c 2 
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faififfe de la perfonne du banqueroutier s’il eft 
poffible ; dans ce cas au lieu de vendre fur la 
porte de fon magafin le rebut de fes marchan- 
difes qu’il y aura laiffë , ce fera fa propre per- 
fonne qu’on y .criera au plus offrant & dernier 
enchériffeur. Sa peine fera l’efclavage pour le 
reftc de fa vie, & l’argent de ce qu’il aura été 
vendu fera partagé par fes créanciers. 



Sa niaieflé toujours infpirée par la plus 
fublime fageffe a cru trouver un moyen effi- 
cace de mettre un frein aux banqueroutiers 
frauduleux qui dirigent leur manoeuvre fourde 
de manière às’enrichir par un vol manifefte maf- 
qué fous le nom d’accommodement ", cette peine 
«ft capable de les faire renoncer à fuppofer des 
pertes imaginaires qui ne deviennent réelles 
que pour leurs créanciers. Si cette loi était 
portée & mife en exécution iudiftinclement dans 
toute l’Europe, les places de commerce n’y 
feraient probablement pas atout moment ébran- 
lées par des cataftrophes qui ruinent la fortune 
d'une infinité d’honnêtes gens & affermiffcnc 
celles du fripon qui les a minutées. 

I 
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Votre Majesté fe rappellant qu’il eft une 
ville en Bretagne , port de mer fameux, où 
jamais on n’a vu de banqueroute , parce que 
cette ville jaloufe de fa réputation a trouvé 
des moyens efficaces pour la conferrer & voici 
comment. On y a établi de tout tems des com- 
miflaires pour examiner les facultés de tous les 
commerçans , negocians marchands & d’un 
chacun de ceux qui veulent s’intéreGTer au com- 
merce J ils en dreflent un bilan qui paraît quand 
on le demande à l’affemblée périodiqne des prin- 
cipaux commerçans j il eft fi bien défendu à 
tout & à un chacun d’expofer dans le com- 
merce plus qu’on ne pourrait fans s’incommo- 
der , que fi le contraire arrivait les commiflaires 
feraient jefponfables de l’infortune qui pour- 
rait arriver à ceux qui auraient facrifié audefliis 
de leurs forces. De cette manière on a empêché 
toute forte de banqueroute dans cette ville qui 
fe nomme St. Mal© , dont la bonne foi eft 
paflee en proverbe dans tout l’univers , au point 
qu’un Malouin dans toutes les indes & dans 
une grande partie de l’Europe peut commercer 
fans qn’on ait fur fon compte la moindre dé- 
fiance ni le moindre foupçon, pourvu qu’il foie 

C c 3 
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bien çonftaté que c’eft un commerçant de cetta 
ville. Cet exemple fait naître dans l’efprit de 
VotreMajestéIcs moyens fuivans pour préve- 
nir les banqueroutes dans les villes de commerce. 
Comme il eft des cas malheureux où un négo- 
ciant le plus honnête homme du monde & le 
plus appliqué peut fe rencontrer, Votre Maje- 
sté va établir de fages loix qui indiqueront 
Comment doivent fe gouverner eeux qui peu- 
vent éprouver des revers qu’on ne pouvait pas 
prévoir. Par une fuite du difpofitif de ces loix, 
il y aura ordre de tenir un regiftre exaft de 
tous les contrats des négocians & il fera libre 
à tous les citoyens de les voir pour fe réglée 
la deflfus } de plus dans toutes les villes de com- 
pierce de votre domination , tous les négocians 
tant ce peu à leur aife feront tenus de fe réunir 
pour faire une banque bien entendue, de laquelle 
on puilfe tirer des fommes pour aider à des négo- 
çians malheureux, mais qui font laborieux 
à fe relever : il eft aifé de fentir tout l'avantage 
de pareils établiflTemens fans être fujets.à aucun 
Inconvénient. Vous ordonnez en outre aux 
magiftrats des .villes commerçantes de votre 
domination d’avoir l'œil attentif à ce que le 
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crédit s’y conferve dans toutes les branches, 
par la droiture des procédés des citoyens. Car 
la bonne foi & le crédit font l’atne du commerce, 
& par tout où la fourberie & la fraude pren- 
nent le delTus fur la droiture , le crédit ne peut 
fe foutenir longtems. 

La banqueroute des négocians ne fixe pas 
feulement ici l’attention de Votre Majesté; 
il elt d’autres infolvabilités qui ne nuifent pas 
moins à la focictë ,, contre laquelle Votre 
Majesté voudrait tâcher de parer autant qu’il 
eft poftible. Ce proverbe qu’il faut payer fes 
dettes avea de l’argent , ou avec fa liberté » 
aut in œre aut in ente , eft de toutes les langues 
& de tous les pays. Il fublifte encore dans 
toute fa force parmi nous. Dans le cas d’in- 
folvabilité » les romains avaient ordonné que le 
corps du débiteur infolvable ferait coupé par 
pièces & que chacun des pourfuivans en aurait 
tu morceau p:opoitionné à la quotité de fa 
créance , cette loi fut promulguée avec toutes 
les précautions nécclfiires , pour en couftater 
l’authenticité , c’eft peut-être une des plus ter, 
tibles preuves qu’on puitfe trouver du déliré que 
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l’envie de défendre les propriétés introduire 
dans la législation. 11 n’eft pas poffible d’ima- 
giner un effet plus palpable de ce calcul ma- 
tériel , qui n’appréciait les hommes qu’à raifon 
de l’utilité qu’ils pouvaient être aux riches. 
Il cft clair que les déteemvirs avaient affimilé 
ce corps qu’ils permettaient de débiter par tran- 
ches » à une pièce d’étoffe dont plufiet.rs par- 
ticuliers auraient fourni les matériaux & que la 
juftice diftributive ne pouvait pas fe divifer en 
coupons pour donner à chacun le fien. On 
avait pouffé le fcrupule jufqu’à recommander- 
la bonne foi aux créanciers dans cette abomi- 
nable opération. S’ils font mal adroits» s’ils 
çoupent plus ou moins qu’il ne leur eft dû, 
elle veut du moins que ce foit fans envie de 
tromper. Si ptus minufve fecuerint , fine fraude 
(fo. Voici la loi en entier. », At fi plureserunt 
y, rei » tertiis nundinis partes fecanto. Si plus 
yy minufve fecuerint fine fraude efto. Si volent 

y> ultra tiberim peregrq venundanto. 

\ 

S’il y a plufieurs créanciers , dit la loi } qu’ils 
coupent en morceaux le débiteur. S’ils coupent 
çlus ou moins ,, que ce foit faus fupercherie > 
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s’ils le veulent qu’ils le vendent aii de là du 

Tibre. C'eft aux législateurs de. Rome qu’était 

réfervée cette inhumaine extravagance} par tout 
• » 

ailleurs & furtout en Afie l’efprit de propriété 
quoiqu’en agitant par les mêmes principes, fe 
montra plus modéré. Son délire ne fut pas li 
furieux, il obligea le débiteur à fe libérer aux 
dépens de fa petfonne , quand il ne le pourrait 
pas autrement. Mais ce fut de fon travail & 
non de fa chair qu’il permit aux créanciers de 
tirer parti , ce fut à leur utilité réelle qu’il le 
facrifh & non à une vengeance auffi barbare 
qu’infru&ueufe. m 

v 

V. 

L’esclavage prononcé contre l’infolvabi- 
lité avait fes avantages politiques & était de 
beaucoup plus raifonnable & plus utile que 
l’emprifonnement. Ce procédé parait cruel il 
eft vrai , même avec fa modification ; on ne 
peut guéres à la vérité fe familiarifer avec cct'ç 
idée d’une fervitude durable attachée à l’impof- 
fibilité de reftituer le montant d’un foulage- 
ment paiftger. Si dans la fociété une fois établie 
une indigence avérée était la feule occafon 
involontaire, le feul ob.flacle au payement , la 
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loi qui la punirait de l’efclavage, ferait une loi 
affreufe ; elle mériterait d’ètre profcrite par 
jes fuflrages de tout le genre humain. Mais il 
y a tant d’autres raifons qui contribuent à rendre 
jtifolvable un- emprunteur hardi: la débauche» 
l’inconduite, la négligence , la parefle' ont tant 
d’influence fur la liiuation où fe trouvent les 
débiteurs dépourvus de toute elpéce de re(Tour« 
ces ; l’infolvabilité , fi une fois elle était reçu e 
comme une exeufe légitime, deviendrait une 
défaite fi générale, que les anciens législateurs 
fe font vus comrains de la proferire rigoureu- 
sement po!*r en prévenir les abus : de peur que 
tout le moule ne s’en prévalût, ils ne 1 on c 
jailfee à perfonne. Ils fe font propofé pour but 
d^ conferver à chacun fes biens. Jusfiium cni- 
que tribuere. Le pauvre n’ayant plus de biens 
& ayant hipethéqué fa perfonuc pour fûreté 
de celui des autres qu’il avait confommé, la 
loi ne pouvait le protéger contre fes créanciers. 
Ils fe trouvaient alors feuls propriétés , & 
feuls par, conféquent en d<oit de revendiquer fon 
{v-cours. E le était obligée de. leur livrer le gage 
fur le quel ils avaient confenti à rifquer leur 
argent ; ce gage était la perfonne de l’emprun- 
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teur , pnifqn’il n’avait plus rien à lui dans le 
monde , rien qu’il n’y put fubftituer. Ses cris 
étaient donc inutiles quand on l’enlevait pour 
le livrer à l’cfclavage. Le législateur repouffiit 
à regret la pitié qui follicicait pour lui > il prê- 
tait en foupirant, main forte au créancier qui 
^e faillirait & fe bouchait avec raifon les oreilles 
de peur d’être fenhble aux gémiffemens de cet 
infortuné. Cela était dur fans doute , & meme 
affreux; il aurait été bien plus noble que les 
cœurs & les bourfes s’ouvriffent à l’afpeél de 
l’infortune. Il aurait été beaucoup plus beau qu e 
la main du riche eut été femer l’argent dans 
la chaumière du pauvre * & %]u’elle con f entîc 
à n’en point retirer d’autre dédommagement 
que les bénédiélions qui fuivraient Ton bien- 
fait. Ces fpéculations , ces préceptes font admi- 
rables dans la théorie , mais malheureufement 
ou n’y peut faire aucun fond dans la pratique. 

' Du moment que l’efprit de propriété a com- 
mencé à s’emparer des âmes, il les a retrécie s 
& materialifées , pour ainll aire. C’ell à la focic: 
elle-même qu’il laut s’en prendre, parce que 
fa çonflitution nécclfire tons ces incou venkns. 



J 
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Platon prétend qu’il n’y a d’état heureux que 
celui où le tien & le mien eft inconnu , cela 
peut être vrai ; mais ce qui eft encore plus 
vrai , c’eft qu’un pareil état eft une chimère en 
politique, c’cft un être de railon parmi les 
hommes, dès qu’on ôtera la propriété , quel eft 
le lien qui pourra les unir ? Et dès qu’on la 
conferve , comment éluder la néceflîté de diftin- 
guer les pofleflïons? Comment par conféquent 
échapper aux funeftes influences que répandent 
fur ce globe ces mots terribles, le tien , & le 
mien. Comment oppQfer à l’opulence toutes le s 
barrières dont elle a befoin pour fe garanti r 
de& attaques de la pauvreté ? Comment répon- 
dre aux pourfimes d’un créancier qui repré- 
fente foa titre, autrement qu’en lui livrant la 
perfonne même , quelque foit le motif de l’in- 
fidélité. L’efclavage prononcé contre l’infolva- 
bilité était donc indifpenfable en quelque façon; 
Mais hélas! eft-ce que notre contrainte par corps 
ne répond pas à l’ef.lavage pour caufe d’in- 
folvabiliré ? aux yeux de Votre Majesté 
éclairée l’efclavage parait aufli beaucoup plus 
raifounable que l’emptifonnement d’aujourd’hui. 
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Un créancier qui ufe envers fon débiteur 
du droit rigoureux de !e faire arrêter , jouir 
incontefhblement du plaifir de fe venger. Il 
le livre à un fupplice lent qui le dévore peu à 
peu & lui laide le rems de bien fentir toute l’éten- 
due de la douleur. Mais lui en revient-il quel- 
que fatistaftion que celle de voir les loix elles 
mêmes ie rendre complices de fa cruauté ? n’a-t-il 
pas lieu de fe repentir bientôt de leur complai- 
sance & de gémir des expédiens qu’elle lui 
ont fournis ? C’eft ce qui elt aflTurt-nient plu s 
que probable. Le fecours des loix ne fe pro- 
cure pas gratuitement. Il laut payer pour fervir 
fon relfentiment , ce n’eft qu’à prix d’argent 
que les loix lui vendent le parchemin deffiné 
à le légitimer. Il en laut au procureur qui le 
Sollicite & au greffier qui l’expedie, il en faut 
an fergenc qui le mettra à exécution, aux records 
qui partageront le bénéfice & la honte de la 
capture. Il en faut au cerbère du goufre où 
l’on précipite le malheureux qu’ils ont fnfi. 
Ces portes terribles ne s’ouvrent qu’au fon de 
l’or, & l’écrou ne fe réali fe qu’en conlîgnant 
la taxe mife fur cette opération : tous ces f ais 
font confidérables , ils devraient naturellement 
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regarder le débiteur ; niais comme le traitement 
même qu’il éprouve fait allez voir qu’il n’ell 
pas riche & que la juftice ne veut rien perdre* 
c’eft au créancier qu’elle a , judicieufement ira- 
pofé la néceffité d’en faire l’avance. Ainfi une 
prémiere perte eft pour lui une occafion de 
s’expofer à une fécondé* Ce n’eft qu’en dépen- 
fane l'argent, qu’il peut répéter celui qu’on lui 
enlève , & ce qu’il lui en coûte pour rendre fon 
ennemi très-à plaindre , monte fouvent plus 
haut que ce qu’d faudrait pour le fécourir & 
peur relever fa fortune; car c’eft toujours ht 
vengeance diKcrcancier qu’on met à contribu- 
tion pour, fubvenir à la nourriture du débiteur 
qu’il retient au cachot \ c’eft au créancier à 
procurer du pain au miférable qu’il opprime , 
il eft vrai que les apprêts d’un repas fervi par 
la vengeance ne font pas fort délicats. L’ava- 
rice y préfide en grondant , c’eft elle qui paîtrit 
ce pain d’amertKme, & ces deux furies ont 
foin de l’imbiber de fiel, avant que de le jetter 
à leur viélime , qui le reçoit , fans autre remer- 
ciment que fes^oup'rs, & qui le mange fans 
autre aflaifounement qrte fes larmes. Toute 
légère qu’eft cette dépenfe , c’en eft une cepen- 
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dant. L’inipoffibilité de la recouvrer ainfi que 
toutes les autres avances qui l’ont, précédées 
augmente dans la même proportion que la né- 
ccflité de les fairç. On les joint, dira-t-on à 
la maffe principale. Fort bien : mais celui qui 
eft accablé par ce feul fardeau , fupporterait-il 
les additions que vous y faites '( 11 ne pouvait 
s’acquitter de fa dette quand elle était (impie* 
continent la payerait-il quand elle eft doublées 
il vous échapperait, fi vous ne vous hâtiez de 
vous affimer de lui : mais que vous importe 
cette afthrance , puifqu’elle anéantit votre droit 
bien plus quVle ne l'affermît. Pourquoi vous 
allarnier de la 1 buté de votre débiteur puifque 
fa captivité vous eft infruélueufe ? Songez vous 
que i’inaédion forcée à laquelle vous réduiTez 
votre débiteur eft un obftacle invincible à fa 
libération. Il n’a plus d’autre bien que f s bra<q 
& vous lui en ôtez l’ufage, vous n’aycz d’autre 
gage, d’autre hyp'théque pour la f Jidité de 
votre titre, que fa vie, & vous le plongez 
dans un air corrompu qui le tuera tôt ou tard* 
Qu’arrive-t-il ? Voc-e reffcntimt nt vous épuife* 
fans vous ffrvir. Vous êtes puni du mal que 
vous caufez , vous êtes vengé , je l’avcue ruais 
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la vengeance eft une mauvaife confeillére. Ud 
débiteur infolvable laiiïe à lui-même * ou con- 
finé dans un cachot vit aux dépens de Ton 
créancier. Quel trifte dédommagement que 
celui-là? Subftituons maintenant à ce procédé 
timide qui tue le débiteur en appauvriffant lé 
créancier j fubftituons dis-je l'opération hardie 
des peuples qui coupent dans le vif & ne met- 
tent à l’infol vabilité d’autre appareil que la 
fervitude. Il faut également nourrir fon débiteur, 
il eft vrai } mais ce n’eft plus une pareiïe im- 
mobile que l’on fuffente c’eft une atlivité la* 
borieufe ; ce n’eft plus un malheureux que l’on 
force à partager la flétrilTure du vice. C’eft 
un être eftimable que l’on rappelle à l’emploi 
fi néceffaire & fi commun de fes bras & des 
reflources qu’il tient de la nature. Ce n’eft 
plus une vifiime du défefpoir , qui prefle d e 
fou corps languiflant un peu depaille» pourrie 
par l’abondance de fes larmes ; plus encore par 
l'humidité de la terre; c’eft un homme qui con” 
facre fes fervices à d’autres hommes, des occu- 
pations non interrompues lui font diftraire fou 
efprit de fon malheur; il peut trouver aifé- 
xnent foit dans l’ufage de fes facultés corpo- 
relles , 
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telles y foit dans le cara&ére bien - faifant de 

Ton maître , un dédommagement de Pincépea. 

dance qu’il a perdue , puifque dans l’eicès de 

mifére où il était réduit , fa liberté même n’était 

pour lui qu’un fardeau , fie fi la loi ne l’avait • 

appliquée au payement de fa dette , il aurait 

été forcé de l’engager on de l’aliéner pour fa 

fubfiftance. 

Avec la paffion on n’intimide que ceux qui 
ne font pas affez riches pour s’y dérober ou 
pour s’y procurer des douceurs qui lui ôtenc 
toute fon amertume , elle n’eft à craindre que 
pour les miférables qui ne fauraient s’y fou- 
ftraire , ni l’adoucir , & fur qui par conféquent 
cette crainte n’agit pas plus fruélueufement 
que ne le ferait l’efperance & l’impunité. Les 
débiteurs opiniâtres» & folvables envifagent 
fans effroi cette punition mitigée» ils fe fami- 
liarifent avec elle ; ils en fupportent l’idée fans 
peine parce qu’ils favent le moyen de l’éludée 
dans la pratique & de la prévenir. L’efclavagç, 
au contraire infpirerait à tous également une 
falutaire épouvante : l’indigent qui n’a rien y 
ferait expofé , il eft vrai » mais il ne croupi; 

Tome I. D d 
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rait pas du moins dans un cachot maf' 
il s’acquitterait - peu à peu par le dév 
ment de fou induftrie , & gagnerait auxît; 

& fon créancier auffi : le feul qui y ptL 
Ce ferait le débiteur infidèle j & c’eft çj 
par iculiérement qu’on veut punir & Iqi 
un frein , afiu qu’il ferve d’exemple aux aûtri 
au lieu de languir triftement au fond du cac 
& croupir dans l’état le plus affreux » fa 
qu’il en réfulte aucun avantage. 

C’est par une fuite de ces raifonnemens. 
auxquels il n’y a rien à répliquer , que Votre 
JVÎAJEsTé veut que le débiteur infidèle devienne 
l’efclave de fes créanciers » pour un tems ou 
pour toujours ; la durée de l’cfclavage fera 
proportionnée à la quotité de fes dettes j & 
cette loi fera pour tout le monde indiftinfte- 
nient fans aucune exception quelconque. Outre 
^es crimes qui troublent la fociété dont on vient 
de faire l’énumération, & auxquels on a affigné 
des punitions dérivées de la nature meme du 
délit» il eft encore d’autres crimes dont il im- 
porte de purger la fociété Sc de la prémunir 
par des préfervatifs } mais ces crimes fout $uel- 
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quefois de nature à être il cachés ou fi fugitifs, 
qu’il eft fouvent difficile pour ne pas dire 
impoffible meme de les conftater. Ces cfimes 
font l’Adultère , la pédéraftie & l’infanticide. 
Trois crimes allez fréquens dans la fociété»,& 
nialheureufement fort difficiles à prouver. l’AduI- 
tére eft un défit fi fugitif, fi myftérieux, fi 
caché par le voile , dont les loix mêmes forcent 
de le couvrir ; voile nécefiaire , mais tranfpa- 
rent qui augmente les charmes de l’objet, loin 
de les diminuer ; qu’il eft bien plus an pouvoir 
du légifUteur de le prévenir que de le détruire t 
lorfqu’il eft établi. Les mœurs telles qu’elles 
font, les loix défeélueufes dans leur principe , 
vicieufes dans leur application , la corruption 
du cœur humain , & cette attraftion fi puilfante 
qui porte un fexe vers l’autre , néceffitent en 
quelque forte l’adultère. Pour chercher à pré- 
venir efficacement ce crime , il faudrait chan- 
ger les mœurs du jour; ce qui eft impoffible. 
Par conféquent il faut regarder comme inutiles 
& même commf funeftes, toutes les loix & 
les coutumes , dont le but ferait de diminuer 
la fournie totale des effets de cette paffion ^ 
vù l’état des chofes. Votre Majesté a vu 
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le mal fans remède. Cependant elle vei 
foit févérement puni quand une fois 
bien conftaté. 







Quant à la péderaftie, c’eft bien moin» 
reffet de la fatiété des plaifirs , que celui 
des défauts de cette éducation qui pour rendre .^1 
les hommes utiles aux autres , commence par 
les rendre inutiles à eux mêmes. Dans cesmarV 
fons où l’un rafle nr.ble une jeuneffe ardente» . , 
8 c où le commerce avec le fexe étant interdit» w 
toute la vigueur de la nWe , qui Ce ÿveloppe g 
fe confumant inutilement pour l’humanité pré- 
cipite l’arrivée de la vieillefle : on a fouvent 
employé pour punir le crime de pédéraftie des 
tourmens qui triomphent de l'innocence , fou- 
vent même les témoins qui dépofent , ont mal 
vu , ou ont cru voir. 11 y a environ if. ans 
qu’un très- habile (*) jarifconfulte de Laufanne 
d’un mérite & d’un rang difttngué , a fauvé la vie 
à un jeune pâtre innocent, âgé de 17. ans; 

1 

cet imbécille innocent avait # tout avoué à fts 
juges dans 1 s interrogatoires , parce qu’il ne 
comprenait pas la force des termes ; & quand 
on lui eut expliqué la nature de l’accufc- 

(*) L’illuftr* Mr.jUIe Seijjnenx, encore vivant. 
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tion dans fon patois , il nia fortement & avec 
indignation j le témoin , il n’y en avait qu’un, 
avoua lui- meme dans Tes interrogatoires itéra- 
tives qu’il avait mal Vu & qu’il n’ofait aflÙrer 
avoir rien vu de pofltif y & par la dépofition de 
ce prétendu témoin la chofe était phyfLue- 
ment imptflïble * cependant tous les juges de 
Laufanne excepté le digne magiftrat qui vit 
encore, étaient déterminés à faire expier dans 
les flammes à ce malheureux jeune homme, un 
prétendu crime qu’il n’avoit pas commis. 

L’infanticide efl l’effet de la fituation 
"terrible , où fe trouve une perfonne qui s’eifc 
laiffée féduire ou infulter, forcée de choifir entre 
l’infamie pour elle même , & la mort d’un 2 tr e 
incapable de fentir la perte de la vie : comment 
11e préfererait-on pas ce dernier parti pour 
éviter fa honte & celle de fon malheureux 
enfant? à ce qu’on a déjà eu occafion de dire 
ci-deflfus , on fe contentera d’ajouter Amplement 
que , où la loi n’a pas employé pour prévenir 
le crime , les meilleurs moyens poffible» dans 
les cicconftances données , la punition eft in- 
jufte & révoltante \ fnrtout quand c’eft fur la 
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partie faible que porte toute la rigueai; de 
loi. Pour prévenir toute l’atrocité de cë'criûie 
il n’y a pas d’autre moyen de protéger éffic 
cernent la faibleffe contre cette efpècè|.:i 
tyrannie , qui exagère tous les vices qu’c 
peut couvrir du manteau de la vertu. Il eft une 
obfervation très - jufte , qui a échappé a bie* 
d’habiles légiftes *, c’eft que dans la confeftior 
des loix ; la plupart des parties intérefiees ne 
font jamais appelles. Les tyrans législateurs 
ont toujours néceffité au crime ceux qu’ils ont: : 'j 
voulu affujettir ; c’eft-ià précifément le cas 
relativement à la loi de l’infanticide. Les hom- 
mes fe font bien donné de garde d’appeller les 
femmes à la confection de cette loi; parce que 
celles-ci auraient porté arrêt de mort contre 
le fédudleur , & elles auraient été plus fondées 
en raifon que la loi barbare que les hommes 
ont faite, n’eft jufte. Voici a peu près le rai- 
fonnement des hommes. Nous fommes les plus 
forts , nous avons droit d’attaquer & vous char- 
mant fexe de fuccomber, notre triomphe eft: 
la preuve de votre défaite & immanquablement 
il ferala caufe de votre honte, de votre déshonJ 
neur, & de votre ignominie* Si malheureufe- 
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ment pour vous , de votre défaite il réfulte 
du fruit, en vous pardonnant la caufe , on 
tonnera contre les effets. Plaifante façon de 
raifonner ! n’eft ce pas l’agreffeur qui eft l’au- 
teur de tout le malt auffi c’eff celui-là que 
Votre Majesté veut qui foit puni pl llg 
rigoureufeiîKnt. Pour prévenir tous les crimes 
de cette nature, Voire Majesté ne veut 
point foufirir de célibataires , elle veut faciliter 
les mariages , & n’attacher aucun déshonneur 
à une fille qui ferait des couches clandellines, 
pourvu qu’elle aie fait la déclaration de fa grofi- 
feffe au juge dans la quinzaine qui fuit i’epo-, 
que où une rnere doit avoir fenti fon enfantj 
elle ne fera point tenue d’avouer le pere contre 
fon gré. Pour mettre les honnêtes filles & fem- 
mes à l’abri de toute attaque & de tout acci- 
dent , ce ne ferait peut-être pas félon quelques 
uns un fi grand mal dans un vafte empire de 
fouffrir , tolérer , entretenir même des filles 
publiques dans les grandes villes j mais mal- 
lieureufement la fource des plaifirs cil empoi- 
fonnée} de-là les maladies de nerf qui font 
fi communes, les écrouelles & tant d’antres 
maux qui affligent l'humanité, funeftes fuites 
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des proftitutions. La force de l’exemple & 

terreur du mal devraient néceffiter l’homme à 
la continence & lui apprendre à commander à 
fes pallions. 

J «-A * 

. -V . ' ft 

Votre Majesté eft obligée de reconnaître 
qu’une des principales fources des vices de I2 
jurtfprudence criminelle , ce font fouvent les 
^auffes idées que les législateurs fe font de[l’uti- 
lité. Celui-là a de fautes idées de futilité qui 
tient plus de compte des inconveniens parti- 
culiers que des inconveniens généraux : qu* 
veut commander aux fentimens , au lieu de les 
exciter > & qui ofe dire à la raifon fois efclave. 
C’eft-là le cas de tous les états defpotiques.* 

& ceux-là feuls ne font pas defpotiques où les 
lois commandent ; dans ces fortes de gouver- 
nent ens, on a de fauffes idées d’utilité, qui font 
facrifier » mille avantages réels à la crainte d’un 
défavantage imaginaire ou de peu de confé- 
quence. On voudrait ôter aux hommes le feu 
parce qu’il caufe des incendies , & i’eau parce 
qu’on s’y noyé. Tout tyran qui gouverne ou 
qui donne des loix » a l’efprit rétréci j il ne fait 
empêcher le mal qu'en détruifant j & le plus 
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fouvent facrifie la chofe au nom & fipare 
toujours par ignorance le bien public de tous 
les particuliers. Votre Majesté ne peut fe 
diffimuler que ledcfpote jette la crainte , l’abat- 
tement dans l’ame de fes efclaves , ils font 
forces le plu- fouvent à nuire à leurs femblables, 
fans aucun bien pour eux memes , &r cela po«r 
le vice des loix : dans l’état de nature l’hom- 
me fauvage ne nuit à fes femblables que pour 
défendre fa proie ou à egalle volonté de jouir 
d’un objet; mais fous le defpote inflexible on 
eft obligé d’être méchant pour le feul plaifir 
de l’être $ la crainte quM infpire , fe 
repercute fur lui-même ; mais plus cette crainte 
eft publique & répandue fur une grande mul- 
titude d’hommes , & plus il eft aifé de trouver 
l’inftrument de fa perte. Il eft une fécondé 
fonree générale d’erreurs & d’injuftices dans la 
législation , qui n’a point éfchappé à la fagacité 
de Votre Majesté, c’eft l’efprit de famille. 

Si la cruauté & les autres vices des loix pénales 
ont été approuvés par les hommes les plus 
éclairés dans les républiques les plus libres, la 
raifon eft qu’on y a cenfidéré l’état plutôt 
comme une focicté de familles, que comme une 
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fociété d’individus entr’eux. Qu’on fnppçi 
pour un moment une nation compofée de é« 
mille hommes difhibue's en vingt mille fami 
de cinq perfonnes chacune, y compris le. ch 
fi l’affociation eft faite par familles, il y » 
vingt mille citoyens & quatre-vingt nnll 
efclaves. Si elle eft faite par individus il y aura 
cent mille citoyens & tous feront libres. Dans^ 
la première fuppofition , il y aura une républi- 
que & vingt mille petites monarchies , dont 
les chefs de famille feront les fouverains; dans 
la fécondé l’efprit de liberté refpirera non feu- 
lement dans les places publiques , dans les 
alTemblées de la nation , mais encore dans 
l’intérieur des maifons, où les hommes trouvent 
néceffairement la plus grande partie de leur 

' t 

bonheur ou de leur malheur. Comme les loix 
& les mœurs font toujours l’effet des fentimens 
habituels des membres de la fociété politique , 
fi l’affociation eft faite par familles , l’efprit 
monarchique s’introduira inffnfiblenient dans 
la république même, parce qu’il n’aura d’autre 
obftacle à vaincre que les intérêts oppofés de 
chaque chef, & non pas le fentiment vif & 
univerfel de la liberté & de l’égalité. l’Efprit 
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de famille eft un efprit minutieux & de détail; 
l’efprit public , maître des principes généraux, 
voit les faits & fait en tirer des réglés géné- 
rales , utiles au bien du plus grand nombre : 
dans la fociété de familles » les enfans demeu- 
rent fous l’autorité du pere tant qu’il vit, 
8c ne peuvent obtenir que par fa mort une 
exiftence qui ne foit dépendante que des loix. 
Dans la république où tout homme eft citoyen, 
l’union des membres de la famille n’eft pas l’effet 
d’une foumiffion forcée, mlis d’un contrat; & les 
enfans -une fois tirés de la dépendance où les 
tenait la nature par leur faiblefle & par lebefoin 
d’éducation , devenus librement membres de 
la fociété , demeurent encore fournis librement 
au chef de la famille pour participer aux avan- 
tages qu’elle leur offre , comme fait l’homme 
libre par rapport à la grande fociété. Dans la 
république de familles , les jeunes gens , c’eft- 
à dire la partie la plus nonibreufe 8c la plus 
utile de la nation, font à la difcrétiou des perej : 
dans la république d’hommes , les liens qui atta- 
chent les enfans aux peres , font les fentimens 
facrés 8c inviolables delà nature, qui les invi- 
tent à s’aider mutuellement dans leurs befoins 
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déda : gnenc de fuivre la vertu qu’ils ne peuvent 
reconnaître dans un fi grand éloignement, & 
dans les ténèbres que répand fur elle l’obfcurité 
des rbjets tant phyfiques que moraux. Combien 
de fois en jettant les yeux fur fes aélions paflëes, 
un homme s’étonne- t-il de fe trouver malhon- 
nête ! A mefure que la fociété s’étend , chaque 
membre devient une plus petite partie du tout, 
& l’efprit de la chofe publique s’affaiblit en 
même tems , fi 1a loi n’a pas foin de le fortifier. 
Les fociétés politiques ont comme le corps 
humain , leurs limites d’accroiflTemens déter- 
minées , au de- là desquelles elles ne peuvent 
s’étendre r ans que leur économie en foit troublée: 
il femble que la grandeur d’un état doive être 
en raifon inverfe du dégré de fentiment & 
d’aélivité des individus, qui le compofent; 
car fi ce fentiment & cette activité croiraient 
en raifon de la population, le bien même que 
les bonnes loix auraient produit , augmenterait 
pour elles la difficulté de prévenir les crimes ; 
parce que des hommes pareils feraient trop diffi- 
ciles à conduire & à contenir. Une république 
trop vafte ne peut fe fauver du defpotifme , 
quen fe foudivifanc en un certain nombre de 
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républiques confédérées. Mais il faudrait $out 
cela que le diélateur defpote * tout prêt de 
l’aflfervir eut le courage de Sylla & autant de 
génie pour édifier que ce romain en eut pour . 

détruire. 

A MESURE que les fentimens qui nous uniffent 
à l’état politique s’affaibliiîent, on voit fe ren- J 
forcer ceux qui nous attachent aux objets qui M 
font plus voifins de nous. Sous le defpotifmô ; 
les amitiés font plus durables & les vertus de . 
famille toujours médiocres , font plus commu- 
nes , ou plutôt les feules, d’où Votre Majesté ^ 
conclut combien ont été courtes & bornées les 
vues de la plus grande partie des législateurs. 

Il eft une troifiéme caufe des vices de la juris- 
prudence criminelle qui n’échappe pas à la 
pénétration de Votre Majesté, c’efc ■ 
l’efprit de fifc qui a préfidé à fa formation. 

La confifcation n’eft point admife dans les 
pays où le droit romain eft établi» & Votre 
MAJESTÉ ne veut point qu’il foit admis dans 
fes états pour les raifon* fuivantes. 

Il eft une .maxime reçue au barreau , qui 
sonfifque le corps» confifque les biens. Maxime 
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en vigueur dans le; pays où la coutume tient 
lieu de loijainfi on fait mourir de faim les 
enfàns de ceux qui ont termine volontairement 
leurs trilles jours, comme l.senfans des meur- 
triers. Ainfi une famille entière eff punie clans 
tous ces cas pour la faute d’un feul homme. 
Cette jurifprudence <jui confilte à ravir la nour- 
riture aux orphelins & à donner à un homme 
le bien d'autrui , fut inconnue dans tout le 
tems de la république romaine. Sy lia l’intro- 
duifit dans fes proferiptions» Il faut avouer 
qu’une rapine inventée par Sy lia n’était pas 
une loi à fuivre , aulîi cette loi qui femblait 
n’être dictée que par l’inhumanité & l’avarice» 
ne fut fuivie ni par Céfar , ni par le bon empe- 
reur Trajan,ni par les Antenins, dont toutes 
les nations prononcent encore le nom avec 
refpeél & avec amour , & dont l’Europe 
reconnaît parfaitement l’image dans la perfonne 
de Votre Majesté. Enfin fous Juftinien la 
confifcation n’eut lieu que pour le crime de 
léze-majelté. 

Celle loi doit fon origine au tems de 
l’anarchie féodale j alors les princes & les 
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feigneurs des terres étant très-peu riches, cher», 
chaient à augmenter leur tréfor par les. con- 
damnations de leurs fujets, & qu’on voulut 
leur faire un revenu du crime. Les loix chez - 
eux étaient arbitraires & la jurifprudence igno- 
rée, les coutumes bizarres & cruelles préva- 
lurent. Toutes les peines étaient pécuniaires. 
Les crimes des citoyens étaient le patrimoine 
des peines ou des feigneurs dans ces tems 
d’anarchie féodale. Les attentats contre la 
fCireté publique étaient une partie do luxe des 
riches? & le fouverain & les magiftrats defliné* 
à le protéger, avaient intérêt à la voirinfulter. 



La peine du crime était alors l’objet d’un 
procès entre le fîfc qui la décernait, & le cou- 
pable qui la fubiflait , une affaire civile , con- 
tentieufe , particulière , plutôt que publique : 
le fîfc n’avait alors d’autres droits que ceux que 
lui donnait le foin de la tranquillité publique, 
& le coupable d’autres peines à fubir que celles 
qu’il eut encourues d’après la feule néceflité 
de l’exemple. Le juge était un avocat du fîfc, 
plutôt qu’un examinateur impartial de la vérité j 
un exaôcur des deniers du prince & non le 

pro- 
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protcéleur $1 le minifîre des loix. Comme dans 
ce fyftême s’avouer coupage , c’était fe recon- 
naître débiteur du fifc & que toute la procé- 
dure était dirigée à faire reconnaître cette dette 
à l’accufc , elle avait pour but unique d’obtenir 
la confeffion du crime » & une confeffion la 
plus favorable au fifc qu’il fut poffible 3 bue 
auquel tend encore aujourd’hui , toute la jurif* 
prudence criminelle , parce que les effets con- 
tinuent encore longtems après que les caufes 
ont ceifé d’exifter. De-là le coupable qui refufe 
de fair* cette confeffion , quoique convaincu 
par des preuves incontedables 1 fera fournis à 
une peine moindre que celle quM aurait fubie, 
s’il eut avoué , & 011 ne le mettra pas à la 
queftion pour tirer l’aveu des autres crimes 
liés avec fon crime principal, précifément parce 
qu’il n’a pas avoué le crime dont il eft con- 
vaincu. Le coupable ayant fait l’aveu du crime; 
le juge devient maître de fon corps , & par 
des tourmens étudiés , il en tire comme d’un 
fonds qui lui eft acquis le plus grand profit 
qu’il peut. 

Votre Majesté impériale frémit d’horreur 
à la vue d’une pareille jurifprudcnce criminelle, 
Tome I. E e 
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& c’eft cependant encore à peuprès celle 
qu’on fuit dans tousses états policés de l’Europe. 
Car dès que l’exiftence du délit eft une fois 
prouvée , la confc-flion de l’accufé ne devient- 
elle pas une preuve convaincante ? Pour rendre 
cette preuve moins fufpecle , on l’obtient par 
douleur & par les tourmens tandis que l’on 
convient en même tems qu’un aveu extra- 
judiciaire , tranquille & indifférent ne fuffit 
pas à la condamnation. Nos arrières neveux 
pourront-ils jamais fe perfuader que cette façon 
de procéder contre un coupable ait été le 
délire d’un fi grand nombre de iiécles , & que 
dans des tems plus éclairés où l’on en a reconnu 
toute l’horreur , on ait continué de mal faire ? 
tant eft grande la force des préjugés. Quoi 
par exemple, on exclut de l’inftru&ion de la 
procédure criminelle les îecherches & les preu- 
ves qui éclairciraient le fait à la décharge du 
coupable, mais qui pourraient nuire aux préten- 
tions du fifc ! ici la compaffion pour le mal- 
heureux , ni la confédération pour la faiblefîe 
humaine ne font la raifon pour laquelle on 
lui épargne quelquefois des tourmens , mais 
pour conferrer des droits devenus aujourd’hui 
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chimériques par le changement des circoti- 
ftances. O aveuglement des juges! un coupable 
cft-il livré entre vos mains? Vous devenez 
fon ennemi ; & l’ennemi de qui ? d’un mal- 
heureux en proie à toute l’horreur' des prifor.s 
& au fupplice & à l’avenir le plus terrible* 
Eft-ce de la vérité du fait dont vous cherchez 
à vous alTurer ? L’objet de vos recherches c’èft 
le crime dans la perTonne de l’accu fé ÿ vous 
ne faites pas difficulté de lui tendre des pièges, 
parce que vous craignez de vous fa<re tort à 
vous même , fi vous ne reuffifez pas à le 
trouver coupable , & de donner atteinte à cette 
infaillibilité que l’homme s’arroge toujours. Il 
eft au pouvoir d’un juge criminel de déter- 
miner les indices qui fuffifent pour emprifonner 
un citoyen ainfi la fureté d’un citoyen dépend 
du capricè, de la haine , de la bonne ou mau- 
vaife digeffion, en un mot des pallions d’un 
juge qui peut profiter d’une occafion auffi 
favorable pour atfouvir une vengeance parti- 
culière ; autre trait à ajouter à l’hilloire des 
contradictions humaines , c’ell que pour qu’un 
accufé fe juftifîé , il faut d’abord qu’il foit 
déclaré coupable, & c’ell encore au Itf. fiècle 

E e 2 
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que l’on procède de cette manière dans les 
affaires criminelles au grand déshonneur de la 
raifon & au détriment de l’humanité. Mais ne 
pourrait-on pas dire à ces dignes juges , n’eft-ce 
pa 1 ; plutôt une procédure offenfive qu’une in- 
formation ? Dans une véritable procédure, ne 
doit- on pas connaître la recherche indifférente 
du fait , que la raifon prefcrit , que les lois 
militaires foivent & que le defpotifme Afiati- 
que emploie lui-même dans les affaires qui 
n’intén ff nt que les particuliers : complication 
tortueufe des plus étranges abfurdités, qui a 
tel'ement révolté l’efprit de Votre Majesté 
qu’elle s’eft hâtée de réformer la jurifpnidence 
criminelle dans fes états. Mais ce qui eft 
l’objet de fes vœux les piusardens, comme 
de fes travaux les plus affidus, c’eft d’employer 
1^ moyens les plus efficaces pour prévenir les 
crimes. C’eft-là le but de toute bonne législation : 
ce qui ne confiée que dans l’art d’amener les 
hommes an plus haut dégré de bonheur ; ou 
bien s’il n’eft paspoffible de déraciner tous les 
maux , de ne laiH’er que les moins nuifibles : 
moins il y aura de chofes défendues , & moins 
il y aura de délits & de ^contraventions > par 
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la raifon que 9 plus le nombre des peines aug- 
mente , & pins grand eft le danger qui menace 
l’état; caries punitions augmentent à propor- 
tion que les mœurs fe corrompent , ce qui 
produit également la chute d’un état. Votre 
Majesté frappée de ces grandes vérités s’occupe 
de tous les moyens les plus plan fib les pour pré- 
venir toute forte de crimes , en faifant en forte 
que les loix ne favorifent pas plus certains états 
certains ordres, certaines ch lies d’hommes; vous 
voulez que tous vos fujets en général & en 
particulier foient fournis aux loix & n’aient rien 
autre chofe à redouter que les loix. 

Mais pour prévenir les crimes d’une façon 
encore plus efficace, Votre Majesté va f^ire 
en forte que les fciences fe répandent d’avantage 
parmi fes fujets & que tout le monde s’éclaire; 
les a&ions des hommes font allez fouvem une 
conféqucnce de leurs principes; & de b; ns 
principes femes de bonne heure dans l’efprit, 
produifent tôt ou tard leur effet , tant que 
l’homme gouvernera le corps » les notions des 
hommes influeront fur leur conduite. Leur 
influence agit toujours , quoiqu’elle n’entraine 
« E e 3 
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pis toujours; & elle agira plus ou moins à 
mefure que les notions feront enracinées; 
elles porteront au bien ou au mal, félon quelles 
feront bonnes ou mauvaifes. Il efi: vrai que 
l’homme ne fuit pas invariablement fes prin- 
cipes; mais celui qui n’en a point ou qui en 
a de mauvais , agira furement & prefque toujours 
mal ; les notions des hommes modèrent jufqu’à 
un certain point la fougue des paffions: on 
n’en peut difconvcnir : ce monde n’eit habitable 
& la fociété du genre humain ne fe maintient 
que par les idées dominantes, quoique fouvent 
confufes, d’ordre , de vertus & de devoirs. 

Un bon code de loix eft la feule barrière 
capable d’arrêter les génies mal-faifans , Se d e 
les empêcher de faire du mal à leurs femblables. 

Ekfin le plus fCir & peut-être auffi le plus 
difficile des moyens, de rendre les hommes 
meilleurs , c’eft d’introduire une meilleure édu- 
cation delà jeuneflfe & de la perfectionner. Obje^ 
trop étroitement lie avec la nature du gr>uver_ 
nement pour n’ètre pas un champ frérile & 
cultivé feulement par un petit nombre de fages. 
Il ne fuffic pas pour la gloire & le bonheur 

* 
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«Tune nation qu’il s’y trouve un certain nombre 
de particuliers très-habiles chacun dans leur 
genre , tandis que le gros de la nation reite 
enféveli dans l’ignorance & manque de fecours 
pour s’instruire. Ch il déjà beaucoup à la vérité 
que les lettres Soient cultivées par un certain 
nombre ; mais il cft bon Je remarquer que les 
lettres ne font dans un état qu’une partie de 
l’inftitution qui a des vûes plus étendues. Car 
l’inft ’tution c't pour un état ce quel! l’éducation 
pour les particuliers. Son objet elt de rendre 
une nation p'us éclairée en tout genre & par- 
c onSéquent plus iïonffante. Rois de la terre 
regardez donc la culture générale des Sciences 
& des arts dans vos états , comme la Source & 
l’appui des vertus humaines & civiles. Malheur 
aux nations & aux monarques qui les gouvernent 
chez qui l’amour des lettres viendrait à s’éteindre» 
En vain voudrait- on le diffimuler les défauts & 
les abus qui régnent -en général dans les écoles 
publiques de la chrétienté ; il faudrait un ouvrage 
trop volumineux pour les expofer tous au jour ’ 
d’habiles plumes ont dévoilé les plus effenriels 
à la face du public .» ils en ont fait fentir les 
funeftes influences ; ils ont propofé le remede 
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c’eft à chaque nation à connaître fes befoins 
& à s’approprier ce qui lui peut être le plus 
avantageux. Plufieurs têtes couronnées de 
l’Europe , ont ciu devoir immoler à leur fûreté 
perfonuelle & à la tranquillité publique la fociété 
fuit-difant de Jéfus » chargée depuis plufîeufs 
fiècles du dépôt lacré. de l’éducation de la jeu- 
neffe ; 1 a diffolution entière qui vient de Te faire 
de ce corps gangrené , qui par des progrès 
infenfibles avait fu donner des fers. à toutes les 
parties de l’Europe & d’outre-mer où il avait 
trouvé le moyen de s’établir ; la diffolution 
dis-je de cette fociété fcélérate qui ofait tout 
entreprendre parce que les crimes les plus noir s 
& les plus atroces lui avaient toujours réuffi 
jufqu’ici , a occafionné quantité de changcmens 
& de réformes dans les inftruélions publiques. 
Lisbonne , Vienne, Turin avaient déjà réformé 
l’ancien plan d’études. Les fuccès dit-on , 
répondent aujourd’hui à l’efpérance dont on 
s’était flatté : mais dans tous ces changcmens , 
a-t-on vû tous les abus? La réforme a-t-elle 
été pouffee affez loin ? La philofophie à la clarté 
de laquehe on fe picque de marcher aujourd’hui’ 
feu.ble découvrir encore des préjugés nuilibles’ 
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& des pratiques aveugles ; il fallait, dit-on', 
faper par les fondcmens t'n édifice gothique» 
au lieu de s’occuper à en réparer les ruines. 
C’eft: aux favans à nous éclairer fur un objet 
auffi important, & c’eft à ceux qui penfent & > 

qui Tentent à profiter de leurs lumières, à les 
rendre fcnfibles & pour ainfi dire palpables. 

\ 

(*) L’étude, dit-un moderne, doit être l’occu- 
pation de la jeunefle & le délaffement du refte 
de la vie, pour remplir utilement les intervalles 
de l’aétion. N’en déplaiTe aux npologiftes de 
l’ignorance , le premier âge cft en effet le tems 
de femer & de faire des provilions , fi l’on 
vent fe promettre de jouir dans la faifon des 
récoltes. La jeuueife eft donc l’âge d’apprendre» 
l’étude eft l’apprentifTige de la vie ; mais dans 
la vie les états font divers & il faut de tonte 
ndccflîté former des fnjets propres à fervir la 
fociété dans tous les emplois, parce qu’il y a 
des devoirs à remplir dans chaque genre de vie. ' 
Connaître ces devoirs, c’eft polféder la plus 
utile de toutes les fclences , & c’eft le principal 



C) Du but qu’on doit fe proi»ofer dans les e'tudes fcholaftiques. 
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but qu’on ne doit jamais perdre de vûe d^ns 
le cours des études fcholattiques, S’il eft bien 
vrai que les fiècles les plus greffiers ont tou- 
jours été les plus corrompus , que fi on laiflfait 
l’homme fans culture & abandonné à lui-même 
il deviendrait timide , fuperftitieux peut-être 
cruel, qu’il fe préoccuperait nécefîairement du 
mal , fi on ne lui enfeignait pas le bien, parce 
que l’efprit & le cœur , ne peuvent relier 
vuides ; il s’enfuit que l’ignorance n’eft bonne 
à rien & qu’eile nuit à tout. Des ténèbre s 
peut-il fortir de la lumière ? peut- oh marcher 
long tems dans les ténèbres fans s’égarer? il 
ne s’agit pas ici d’une ignorance qui conduirait 
à un doute fenfé & raifonnable , qui ne décide 
point, parce qu’elle fe connaît-elle même; 
c’eft une fcicncc réelle & trè* ellimable que 
de favoir douter & apprécier fon inrpuiflfance, 
mais il s’agit d’une ignorance proprement dite, 
qui efi: prefque toujours préfomptueufe , qui 
décide & qui condamne avec une égale témé- 
rité. S’il cil encore quelqu’un qui ait été ébloui 
par les fophifmes féduifans du citoyen deGénéve, 
(ce grand ôriflarque , ou plutôt ce philofophe 
cynique de nos jours. ) Qu’il fe donne la peine 
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de comparer les funeftes effets de l’ignorance 
avec l’abus du (avoir , 6c la queflion fur 
l’inutilité 6c le danger des fciences, fera bientôt 
décidée à fes yeux. Tout confifte à fcparer 
les chofes de l’abus qui peut s’y trouver. Eit-il 
bien vrai que l’homme tel qu’il n’ell pas , & la 
fociété humaine telle qu’elle eft , pourraient fe 
pafferdes fciences? Si c’eft une vérité» du moins 
n’eft.elle pas pouflfée jufqu’à la démonftration. 
Quoi ! La nature fait tout , 6c l’exercice & 
l’application n’ajoutent rien aux talens naturels? 
Ne peut-on pas dire au contraire que l’humanité 
efl fufeeptiule d’un cerrain point de perfection, 
où elle ne peut parvenir que par l’inftitution : 
par conféquent nier la force de l’éducation , c’efl: 
nier contre l’expérience la force des habitudes; 
puifque chez les Spartiates elle avait dompté la 
nature même. On ne peut difeonvenir que le 
talent eft un don de la nature, mais il faut 
auffi contenir qu’il entre dans le talent bien 
.apprécié, beaucoup de ce qu’on appelle art 
acquis , habitude ! fi l’application fans talent 
n’a jsmais fait & ne fera jamais que des hom- 
mes médiocres , le talent fans application n’a 
jamais produit & ne produira jamais deshoni- 
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mes fnpérieurs. D’où il faut conclure la néceffité 
abfolue de cultiver l’eiprit humain. Mais, de 
même qu’il eft un art de changer la race des 
animaux j n y en au t ait-il - point un pour per- 
fectionner celle des hommes ? N’eft-ce point 
en procurant aux efprits le plus haut degré 
de juftefle & de capacité qu’il eft poffible, & 
aux caraétéres le plus haut degré de force & 
de fanté ? 

Pour remplir ce plan , il y a un corps & 
une ame à former. Ces deux objets n’en font 
qu’un & il faut que cowt y concoure. On ne 
formera l’ame qu’à force de bons exemples & 
d’inftru£tiojts ménagées: deux chofes qu’il ne 
faut jamais féparer. Dans la conduite des hom- 
mes & encore plus dans celle des enfans, tout 
va par imitation , par ce qu’il eft moins gênant 
de faire comme les autres que d’examiner s’ils 
font bien; il eft d’expéiience que ncfts fomraes 
naturellement portés à imiter ceux avec qui 
nous vivons. C’cft par une fuite de cette vérité 
'qu’un caractère heureux fe pervertira bientôt, 
s’il ne voit & ne fréquente que des méchans; 
tout au moins feindrat-il , de leur reffembler , 
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ce qui eft une lâcheté honteufc i par la même 
raifon une ame baffe & méchante , (car il en 
naît de telles) qui n’aurait fous les yeux que * 
des exemples de genérofité Si de vertu, tâchera 
du moins de fe contrefaire , & c’eft toujours 
un bien pour la fociété. Donc , la première &c 
la plus puiflante de toutes les leçons fur le 
cœur d’un jeune homme c’eft l’exemple 
domeftique. 

Une foule de moralises atrabilaires plus zélés 
qu’éclairés, a fait confifter tout l’art déformer 
l’ame à éteindre les paffions. Cependant fans 
les paffions l’homme ferait-il autre chofe qu’un 
automate. Ne ferait-il pas incapable» pour 
ainfi dire, démérité, de démérite ? Il n’y a que 
les grandes paffions qui font les grands hommes; 

Il eft vrai que les paffions déréglées peuvent 
faire beaucoup de ravage , mais il eft de fait 
qu’elles n’ont jamais caufé tant de mal que la 
fottife & l’erreur. Les paffions font un bienfait 
de la nature qui nous fait fentir tout le prix 
de notre exiftence. Vouloir les anéantir, c’eft 
vouloir contrarier les vues de l’auteur de la 
nature j ce font à la vérité des courfiers fou- 

I 
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gueux qu’il faut apprendre à* dompter , on ne 
leur met un frein que pour pouvoir les dompter 
* à fon gré , quand on eft forcé , ou qu’on croit 
pouvoir leur lâcher les rênes fans danger. L’art 
de maîtrifer fes pallions ne s’acquiert que par 
la répétition des a£tes , mais il fuppofe des 
principes à l’épreuve des circonftances, par- 
conféquent le meilleur guide de l'ame eft un 

difcemement éclairé, puifque tous les vices font 

. ; 

fondés fur de faufLs opinions & fur des erreurs. 
Il eft vrai que l’homme ne fuit pas invariable- 
ment, fes principes , mais celui qui n’en a point, 
ou qui en a de mauvais , agira fùrement & 
prefque toujours mal, fi celui qui eft bien éclairé, 
c’eft à dire qui a, des connaiftances folides , 
ne fait pas toujours le bien qu’il voit , il le 
fera plus fonvent, & il eft ffir qu’il rentrera 
toujours plus aifément dans le devoir j parce 
que c’eft un état trop violent que d etre tou- 
jours en contradiélion avec foi même. Les 
ténèbres & l’ignorance conduifent toujours au 
vice & la lumière conduit ordinairement à la 
vertu. On remarque même que dans toutes les 
affaires de la vie , & même dans le plus grand 
choc d’intérêts & conflit des pallions, la juftcfte 
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d’efprit & la droiture du cœur font infépa- 
râbles , & comme fouvent l’efprit eft dupe 
du cœur , le cœur eft auflï quelquefois la dupe 
de Pefprit , il faut donc travailler à fe rendre 
l’efprit jufle, fi l’on veut en même tems fe 
rendre le cœur droit , s’il eft bien vrai comme 
le penfe un Formcy, que la vertu n’eft autre 
chofe que la jnfteffe de l’efprit appliquée à la 

t 

conduite de la vie & aux mœurs. En effet, on 
ne peut difeonvenir que les notions des honynes 
modèrent jufqu’à un certain point le cours des 
paillons : aux yeux du chrétien éclairé , comme 
du philofophe ce monde n’eft hab table , & 
la fociété du genre humain ne fe maintient 
que par les idées dominantes , quoique fouvent 
confufes , d’ordre, de vertu, & de devoirs; 
les bonnes & les mauvaifes aélions des hom- 
mes dérivent aifez ordinairement des bons ou 
mauvais principes dont ils font imbus , à moins 
qu’ils ne fuient tout à fait automates. Donc 
de bons principes femés de bonne heure dans 
l’efprit produifent tôt ou tard leur effet. On 
peut donc s’afîurer qu’une aine bien formée 
gouvernera toujours bien le corps ; de bonnes 
notions influeront infailliblement fur la conduite; 
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cette influence eft toujours aéHve , & fi elle 
n’entraine pas toujours, elle agira plus ou moins 
à mefuYe que les notions feront plus ou moins 
fortement enracinées , & elles porteront à coup 
flàr au bien ou au mal , félon qu’elles feront 
bonnes ou mauvaifes. Tout le monde doit tendre 
à la perfe&ion , quoiqu'il ne foit donné qu’à 
un petit nombre d’ames privilégiées d’y atteindre; 
il eft aifé d’en fentir touce la difficulté. La 
per^erfité du fiè-le y met trop d’obftacles , la 
débauche trop univerfelle de la jeunefle, le 
luxe trop répandu » le peu d’amour de la patrie 
& du bien public , l’inquiétude naturelle des 
efprits » la diffipation » l’oubli des devoirs eflen- 
tiels de fa profeffion j une multitude de caufes 
connues , s’oppofent à la confîdération due au 
mérite & à la vertu qui en eft la plus flatteufe 
lécompenfe. Dans ces tems de crife > où la 
vertu fouffre tant d’éclypfes , on ne peut donc 
trop s’attacher à diriger les études vers la plus 
grande utilité publique ; ceux qu’on éléve 
aujourd’hui » doivent faire le bonheur de la 
génération fuivante; ils doivent bientôt marcher 
fculs , & peut être conduire les autres. En 
s’appliquant à former lame on ne doit pas 

négliger 
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négliger de Former le corps , parce qu’un corps 
bien cotiftirué fe prête plus facilement aux 
opérations de l’ame , de même qu’une anie bien 
réglée facilite d’avantage les fondions du corps. 

Or c’eft par un régime modéré & des exer- 
cices convenables qu’on formera le corps. Les 
alimens (impies font les corps fains; files hom- 
mes d’aujourd’hui font trop moux » c’eft qu'ils 
ont été élevés trop délicatement dans l’enfance; 
il eft d’expérience que le mouvement & le grand 
air rendent les corps vigoureux, & l’a dre (Te 
acquife en donnant un air d’agilité & d’élégance,' 
augmente la force ou y fupplée ; il ne faut 
donc pas s’opiniâtrer à réndre les enfans caza- 
niers ; pourquoi s’obftiner contre l’expérience^ 
quand l’expérience devrait corriger? Il faut 
agir te tranfpirer , fi l’on veut dilToudre les 
humeurs & fortifier les fibres : ce n’eft pas de 
s'échauffer , qu’il eft à craindre , mais de fe 
refroidir quand on a chaud & l’on peut y obvier. 
Endurcir la peau , affouplir les nnifeles à tous 
les exercices , accoutumer l’eftomac à tous les 
mets (impies. Dans l’éducation phyfique des 
enfans , le grand art confifte à les accoutumer 
Tomt L \ F fs 

& 
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de bonne heure à régler leurs appétits corporel»; 
à Paris & à la Cour , il eft un tarif déterminé 
qui fixe la quantité de nourriture , peut-être 
même de repos, qu’on a foin de proportionner 
à la différence des âges des enfans ; il y a même 
tant de jours défignés par feniaine , pour faire 
évacuer , c’eft un féjour où l’on ne veut rien 
laiffer faire à la nature ; l’artifice y prévient 
tous les befoins & y régie tout. C’eft-là qu’il 
eft permis de déraifonner avec beaucoup d’efprit, 
ailleurs d’agir avec bon fens. Une fimple doze 
de ce dernier fuffit pour faire comprendre que 
la quantité de nourriture Si de repos doit etre 
réglée fur le befoin même qui l’exige. Se gorger 
d’alimens lorfque la faim eft appaifée , c’eft 
gourmandife ; refter dans l’inaftion quand la 
Fatigue eft paftée , c’eft parefle. La nature a 
déterminé la quantité d es alimens que ncus 
devons prendre par le degré de chaleur & la 
capacité de notre eftomac; & leur qualité , non 
Feulement par le fentinient agréable , ou défa- 
gréable qu’ils excitent dans le palais ; mais auffi 
par tes effets bons ou mauvais qu’ils peuvent pro- 
duire par rapport a la fanté. De forte que le 
premier foin qu’on doit apporter dans le cnoix 

O 
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de la boiflon , ou des viandes , c’eft de s’in- 
terdire celles qui fout nuifibles à la fauté. Les 
chairs prétendues impures que Moyfe proftrivir, 
étaient en effet tou.es de mauvaife digeftion; 
mais par rapport à celles qui font faines, on peut 
confulter fon goût , & rien ne défend au palais 
d’en déterminer le choix. On ne peut trop 
accoutumer les jeunes gens à l’ufage modère 
des alimens & des liqueurs. ( gula plufquani 
gladius ocçidit homines. (*) Pour infpirer aux 
jeunes lacédémoniens le goût de la fobriété, 
on amenait devant eux des efclaves qu’on avait 
enivrés exprès; & ce fpeètacle qui leur pré- 
fentait un tableau fidèle du honteux abrutiffe- 
ment dont l’ivreffe eft accompagnée , faifaic 
en effet pour l’ordinaire une forte impreffion 
fur leurs efprits. On n’eft pas réduit aujourd’hui 
parmi nous à cette refTource , grâces aux loix 
des bienféances > ce décorum eft un vernis quj 
fert du moins à mafquer bien du monde ; on 
doit fe flatter aujourd’hui de ne plus voir cemme 
autrefois parmi les grands , tant de ces futailles 
organifées, dont rien ne pouvait piquer l’ému- 
lation , que le bizarre honneur de bien boire. 
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ou pour mieux dire de boire beaucoup. V* 
potenti ad bibendum. Ce n’eil pas qu’il n’y aie 
encore des perfonnes de toute condition , qui 
s’abrutiflfent par le vin & qui par conféquent 
ne prennent très-volontiers fur eux le rôle des 
efclares de fparte, & nous difpenfent par- là 
même, de faire enivrer de-; valets, pour donner 
à hos enfans des leçons de tempérance ; il n’eft 
pas encore fi rare de voir tel qui le matin a 
déclamé en chaire contre l’intempérance, qui 
en fortant de table pourrait fournir la preuve 
des excès dont elle eft la fource. Excès contre 
lefquels reclame fans celTe une belle éducation; 
excès qui deviendront d’autant plus rares qu’on, 
deviendra plus jaloux de fa fahté & plus per- - 
fuadé que le vin eft une liqueur traitreife , dont 
les délices fe convertiffent le plus fouvent en 
po'fon. Il eft une vérité dont on ne fauraic 
trop fe convaincre, c’eft que la far, té, eft la 
conftitution du corps dans laquelle le foufls 
de vie qui l’anime , agit avec plus d’énergie. 
Altérer fa fanté c’eft diminuer la vie; un hom- 
me ne vit qu’à proportion qu’il -fe porte bien. 
La même loi qui nous défend d’a' tenter à notre 
vie , nous défend donc auffi de donner volott- 
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tairement atteinte à notre fanté; qu’on l’appelle, 
fi l’on veut à cet égard loi de régime ; qu’im- 
porte! pourvu que l'on convienne que ce régime, 
eft indifpenfable. D’où il fuit que de quelque 
manière qu’on ruine fa fanté , lorfqu’on le fait 
volontairement , c’eft toujours enfreindre la loi 
naturelle qui veut que nous la cônfervions. 

Quelque parti qu’on prenne pour élever 
les enfans , il y a toujours deux grands objet* 
où il faut diriger fes vues & fes foins ; c’eft: 
de former famé & le corps : il faut que tout 
y concoure ; d’une part fanté & gaieté, adrefle 
& vigueur , propreté mâle & grâces foutenues; 
de l’autre connaitTances étendues & jugement 
ferme , religion fage & fentimens nobles, bonté 
vraie & politefle aifée. Tous ceux qu’on charge 
de l’éducation domeftique & publique , font-ils 
capable* de cette grande tâche , longue & 
pénible, où fouvent l’on veut plus qu’on ne 
peut, parce que les fujets s’y refufent ; où il 
eft quelquefois très injufte de prétendre, mais 
toujours permis d’efpérer. Quand on a le bon- 
heur de trouver des difpofitions favorables la 
méthode fait tout , l’on fème à propos , l’on 

Ff 3 



t 



Digitized by Google 



4H MûHAR(irB ACCoMni* 

cultive avec patience , le tems amène les fruits. 
Le grand talent , c’eft de rendre l’étude une 
occupation douce, animée 'par le plaifir ou par 
la gloire. Il eft vrai que la gêne eft une des 
premières chofes » à laquelle on doit accoutu- 
mer la jeunette , parce qu’il n’eft: ni rang , ni 
état dans la vie où il ne faille fe gêner : mais 
pouffer la gêne jufqu’au tourment » il faut y 
être réduit comme ï la derniere extrémité. N’eft 
ce pas là précifément le cas de ces malheureux 
qu’on écrafe par la rigueur des loix , parce 
qu’on défefpére de les corriger? On ne doit 
donc employer les moyens durs & violens , 
que quand tous les autres ont été éprouves 
en vain , & qu’il n’y a qu’un feul parti à 
prendre. 

(*) L’étude eft le grand point » dit-on , 
il eft vrai ; mais fi l’on veut qu’elle ne foit 
pas un travail illufoire & ftérile, elle doit être 
érigée vers la plus grande utilité publique ; 
c’eft à dire, toujours affortie aux facultés des 
fujets. C’eft la raifon pour laquelle en Turquie, 
on ne foufre point que les ‘enfans y étudient 

(*) Diriger les «tuiles vers h plus grande utilité publique* 
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félon la deftination des peres } comme en Europe. 
On les envoie ou Caire p^our y étudier ; c’eft 
la feule univerfité de tout l’Empire Ottoman 
& où il y a toujours dix à douze mille éco- 
liers qui apprennent dans cette célébré uni- 
verfité, la philofophie , la médecine, l’aftro- 
logie & leur théologie, avec permiffion aux 
plus doéles d’y difputer même contre la religion 
lÿuzulmane , fi l’on en croit les voyageurs 
modernes ; les docteurs & les profeflfeurs public* 
appliquent leurs élèves au genre d’étude, pour 
lequel ils leur croient plus d’aptitude, & dans 
lequel ils fimpçonnent qu’ils réuffirônt plus 
heureufement. Ils penfent avec raifon qu’il en 
eft à peu près des efprits comme des terres qui 
ne fe trouvent pas habiles à toute forte de pro- 
duirions. 

On ne s’eft point encore avifé d’un pareil 
fyftême dans aucun état policé de l’Europe» 
où l’on déféré aveuglément aux Volontés de» 
peres , qui font le plus fouvent les propres arti- 
fans du malheur de leurs enfans & défolent 
les fociétés. 

(*0 Hîc fegete*, illic veaiunt felieius uvæ. 

Arborei frudtus alibi , atque injufTa virefcunt 

Gramina 
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La manie de pafler pour efprit univerfef 
fait aujourd’hui qu’çn veut tout étudier , pour 
avoir dit-on des connaiffances au moins ftiper- 
ficielles de tout ; n’elt-ce point plutôt le moyen 
de ne rien lavoir ? Chaque efprit en particulier 
a fes bornes, comme refprit humain a les 
fiennes en général. On ne peut donc fans folie 
afpirer à favoir tout ; fi cela eft , il faut donc 
fe réfoudre de bonne heure à n’étudier quê 
ce qu’on peut bien apprendre & bien favoir \ 
pour cet ffft il faut étudier avec ordre , choix, 
goût & méthode, pourquoi île deux jeunes gens 
qui fe font diftingués dans la pénible carrière 
des études, l’un en fait plus à 25 ou $0 ans, 
qu’un autre à ; 5 ou 40. En fuppofant même 
l’un & l’autre également avantagé du côté des 
talens & de l’efprit ? c’eit que l’un aura étudié 
avec ordre & méthode , fait ce qu’il faut » 
& autant qu’il faut pour entrevoir combien il 
refte à favoir j l’autre n’eft qu’un efprit fuper- 
ficiel, confus & préfomptueux : fuperficiel parce 
qu’il ignore les grands & vrais principes; confus, 
parce qu’il n’a point étudié avec ordre ; pré- 
fomptueux parce qu’il croit favoir beaucoup. 
Ne ferait-ce point là le cas de prefque tous 
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cqux qui fortent des univ< ou des aca- 
demies, peut-être même de ceux qui paflent 
pour cultivés? Car combien de perfonnes ont 
été conduites fans méthode & fans but, & ont 
toujours étudié fans ordre & fans goût , par 
parties détachées , nageant toujours vaguement 
fur les furfaces. La fin que l’on doit fe pro- 
pofer & le grand objet qu’ot^ne doit jamais 
perdre de vue dans le vatle plan des études, 
c’eft qu’au bout de cette carrière , l’efpiit des 
jeunes gens fe (oit déjà éprouvé & pour ainfi 
dire tâté en tous les genres , afin d’être en état 
de faire choix d’un genre de vie avec efpé- 
rance de fuccès. Que les uns prennent alors 
s’ils veulent, le parti de s’élever aux fubli- 
mités de la théologie , ou de s’enfermer dans 
le labyrinthe du droit , ou de fe promener dans 
les obfcurkés de la médecine ; que d’autres 
préfèrent de marcher aux périls brillans de la 
guerre ou de fs jetter dans le tourbillon épi- 
neux dts affaires publiques , ou de fe cacher 
dans les fentiers lucratifs du commerce , & 
des arts ; en un mot que chacun puiffe fe 
rendre dans la fuite témoignage de fon aptitude 
au genre de vie qu’il aura choifi par goût, ou 
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bien auquel il» a^a été appelle par la provi- 
dence. Il eft donc confiant que dans la culture 
de l’efprit des jeunes gens, ce ne doit être que 
tentatives réitérées pour connaîtrë à quoi ils 
font propres} de forte que la continuité des 
études doit être une fuite non interrompue 
d’épreuves, pour amener les jeunes gens au 
point de fe connaître eux mêmes & d’apper- 
cevoir le fonds de leurs richelfes, en quel genre 
ils peuvent fe flatter de mieux réuffir. Pour 
conduire les jeunes gens fûrement à ce but , il 
faut dans le cours des études que tous les exer- 
cices par lefquels on fait palfer les efprits, 
foient ou fupprimés ou préférés 8c poulfés félon 
le befoin connu des fujets; n’efi-ce pas le 
moyen de faire connaître un jour à chacun la 
place qui lui convient dans la fociété? Eft-il 
d’autre moyen de former des citoyens utiles ! 
Grand principe , principe lumineux, fource de 
tout bonheur , méconnu des ignorans & des 
ambitieux, reconnu d’un petit nombre qui n’ofe 
l’expofer dans tout fon jour à la faible vue 
des mortels ; qu’on range dans la fociété un 
chacun à la place qui lui convient d’occuper 
à raifon de. fon mérite perfonnel , voilà l’har- 

\ 
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monie établie dans la fociété : voilà dans l’éco- 
nomie politique la fagelfe 11 près du bonheur 
que ces deux objets fe confondent : les politi- 
ques modernes ne difconviennent pas de la 
vérité du principe y mais de la poflibilité de . 
le mettre en pratique ; vù l’état où en font 
aujourd’hui leschofes; n’eft-ce pas clairement 
infinuer que les hommes favent la route du 
bonheur , mais qu’ils préfèrent de s’égarer , pour 
avoir le plaifir d’être malheureux. Si telle eft 
la maladie du genre humain , on ne peut que 
faire des vœux pour fa guérifon. Qu’il foit 
donc permis d’en faire en faveur d’une éduca- 
tion publique, fous des régies prefcrites par le 
gouvernement, & fous des magiftrats établis 
par le fouverain. On ne connaît dans l’hiftoire 
que trois peuples qui ayent ^autrefois pratiqué 
l’éducation publique , favcir les Cretois , les 
Lacédémoniens & les anciens Perfes. Chez tous 
les trois elle eut les plus grands fuccès , elle 
fit des prodiges chez les deux derniers; pour 
ne rien laiffer d’imparfait, ne pourrait-on pas 
encore enchérir fur ces peuples, en profitant 
de leur exemple; ne pourrait- on point aller 
encore plus loin qu’eux ? Pour rendre plaufible 
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un fi beau projet, on plutôt pour donner quel» 
que vraifemblance à un fi joli rêve, qu’il Toit 
permis de bazarder les réflexions fuivantes. II 
en réfultera peut-être l’enfemble du fyftcme 
le mieux lié & le plus heureufement imaginé, 
pour donn-r une bafe folide au bonheur des 
hommes. Voici tout mon raifonnement, peut- 
être faudrait-il reprendre les chofes de plus 
loin , mais on ne peut ici bâtir qu’au niveau 
des conftituiions préfentes. 

C’est un principe de tout bon gouvernement 
que chaque famille particulière, foit réglée fur 

plan de la grand' famille, qui les comprend 
toutes ; donc l’éducation doit être relative à 
fa conftitution & à fes loix ; puis que l’éducation 
doit préparer des citoyens à l'crat, elle ferait 
foncièrement manvaife, fi elle y était contraire; 
tant qu’on abandonnera aux préjugés des pères 
l’éducation de leurs enfuis , peut-on fe flatter 
qu’elle fera conforme à la conllitution & aux 
loix de l’état ? C’ell cependant ce qui lui im- 
porte plus qu’aux pères j car félon le cours 
de la nature, la mort du pere lui dérobe fou- 
vent les derniers .fruits de cette éducation. 
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Mais 1 ’état ne meure point , il en éprouve tou- 
jours tôt on tard, les bons ou les mauvais effets; 
il y a plus , des famiiles entières peuvent 
s’anéantir , les exemples n’en font pas rares; 
mais la grande famille , c’eft à dire l’état 
demeure toujours. On 11e laiffe pas la raifon 
unique à chaque homme > unique arbitre de Tes 
devoirs , pourquoi lui abandonnerait-on l’édu- 
cation de fes enfans? L’iutorité publique en 
prenant la place des peres fe chargerait de cette 
Importante fonélion , acquerrait par là-mcme 
leurs droits en rempliffant leurs devoirs ; les 
peres auraient d’autant moins fujet de s’en plain- 
dre , qu’à cet égard ils ne feraient proprement 
que changer de nom, & qu’ils auraient f» 
commun fous le nom de citoyens , la même 
autorité fur leurs enfaus , qu’ils exerçaient^fépa- 
rénient fous le nom de peres, & n’en feraient 
pas moins obéis en parlant an nom de la loi, 
qu’ils l’étaient en parlant au nom de la nature. 

Flan general d'éducation publique. 

En quoi confinerait donc cette éducation 
publique , fous des régies prefcrites & fous des 
magiftrats établis par le fouverain ? à élever 
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les enfans dans le fein de l’égalité & à les 
rnftruire des loix de l’état & des maximes de 
la volonté générale; à leur apprendre à les 
refpeéler par deffiis toutes chofes , à les afîiéger 
d’exemples ci leur préfenter des objets qui leur 
parlent fans ceffie de la patrie qui les nourrit , de 
l’amour que cette tendre mere a pour eux ; 
à les entretenir fans ccfle des biens ineftimables 
qu’ils reçoivent d’elle, & du retour qu’ils Jai 
doivent ; à faciliter aux petits comme aux 
grands l’introduftion aux fçiences , à élever 
un chacun félon fon rang & fes talens ; car il 
ne s’agit pas de confondre les conditions : tout 
fe tient dans l’ordre moral , comme dans l’ordre 
phyfique ; par conféquent toute l’éducation 
publique & particulière doit être rélative à 
l’inftitution d’un état & à fes cenftitutions 
cara&ériftiques. Car un état eft-il militaire , 
ou commerçant , eft-ce une monarchie, une 
république , une ariftocratie , un état peuplé, 
ou dégarni d’habitans? Il eft évident que la 
police générale , toute opération politique 
dépend du calcul exaa des différentes profeffion», 
du clergé, de la nobleffe , du militaire, des 
officiers de jaftice , des commerçai , des U- 
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boureurs 5 des artifans ; -par conféquent il faut 
commencer par favoir s’il y a dans un état, 
affez de laboureurs « affez d’artifans s’il n’y 
a pas trop de praticiens, s’il y a trop ou trop 
peud’eccléfiaftiques, de gens de lettres: en un 
mot il faut que tout foit en proportion des diffé- 
rentes profelïïons combinées avec leur utilité 
& leur néceffité. Dans ce fyftême, point 
d’emploi ni de charge héréditaire, le favoir 
eft un titre pour demander de l’enfploi, le 
• travail utile peut feul prétendre aux récompen- 
fes. L’éducation fe les premières habitudes de 
voir & d’entendre , diftinguent les hommes 
beaucoup plus que le fang & le nom de leurs 
peres. Par conféqüent des leçons , des inftruc- 
tions a tout le monde, aux petits comme aux 
grands. Les enfans les plus pauvres n’en font 
pas moins les enfans de la patrie; n’eft-ce pas 
de-là que viennent les artifans , les laboureurs 
& les foldats, fans lefquels il n’y a ni état ni 
patrie ; d’ailleurs Dieu ne voit-il pas avec la 
même complaifance la chaumière du pauvre 
& les lambris du riche, & fa providence fupreme 
n’a point d’égard à nos petites diftin&ions de 
rang & de naiffance , dans la diftribution des 
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talens ; c’eft à quoi on devrait faire par-' 
ticulierenient attention dans l’éducation publi- 
que , afin qu’il n’y eut un jour, que la vertu 
ne fut recompenfce & le mérite employé. Tout 
homme reconnu publiquement pour un homme 
vicieux, devrait être regarde comme un membre 
S gangrené dans la focieté, & on devrait le rete- 
nir à l’écart, dans la crainte .qu’il ne commu- 
niquât fon mal qui pourrait devenir contagieux, 
en conÆquence déclaré incapable de fervir 
utilement la focieté j il eft inutile d’ajouter que 
toute perfonne de quelque rang ou condition 
qu’elle fût , dès qu’elle fe dérangerait confidé- 
rablement dans fes mœurs , ou viendrait à 
troubler l’ordre , on devrait la renfermer dans 
des maifons de force, avec les foux & les enra- 
gés. Point d’hôpitaux que pour les imbécilles 
dui naiffent tels , ou qui le deviendraient par 
accident > il eft un autre moyen plus puiflant 
& plus honorable pour l’humanité de foulager 
les néceffiteux. On aurait foin de ne fouffrir 
perfonne fans aveu , fan* profeflîon , en un 
mot perfonne d’inutile 0 si la feciété. L’homme 
eft né pour le travail , & chaque individu fe 
doit à la focieté dont il eft membre : c’eft du 

premier 
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premier moment de la vie qu’on doit apprendre 
à mériter de vivre : (*) & comme on participe 
en naiflTant aux droits de citoyen , il s’enfuit qu* 
l’inflant de notre naiflance doit être le com- 
mencement de l’exercice de nos devoirs. S’il 
y a des loix pour l’âge mûr , il doit y en avoir 
pour l'enfance; qu’elle apprenne à obéir & à 
Servir un jour la fociété. Qu’on l’éléve dans 
le fein de l’égalité , qu’on veille à ce qüe 
chacun puiflfe dignement fervir l’état , félon fou 
rang , & fa condirion ; mais fur-tout félon fes 
talens. Anfi éduqués dès le bas âge, les enfans 
apprendront à fe chérir comme des freres , à 
ne vouloir jamais que ce que veut la fociété, à 
fubftituer des aélions d’hommes & de citoyens , 
au ftérile & vain babil des fophifles , & à deve- 
nir un jour les défenfeurs & les peres de la 
patrie, dont ils auront été fi longtems les enfans. 
C’eft ainfi qu’un gouvernement attentif & bien 
intentionné formerait nécelfairement de bons 
citoyens ; une éducation publique pratiquée dans 
ce goût opérerait à coup fûr, chez les nations 
Tome 1. G g 



( ¥ ) Juftict & vérité } voilà les premiers devoirs de l'homme ; 
humauitc , patrie * voilà fes premières aficéttons. 01 
ijt coupable toutes les fois qu’on viole cet ordre. 
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modernes les memes prodiges qu’elle opéra autre- 
fois chez les Cretois j les Lacédémoniens & les 
anciens Perfes. 11 n’y a qu’une difficulté, c’eft 
dans le choix des magiftrats deftinés à prefider 
à cette éducation. Il eft évident que fi de telles 
marques de la confiance publique étaient légè- 
rement accordées , fi cette fqnâion fublime 
n’était pour ceux qui auraient dignement rempli 
toutes les autres , le prix de leurs traveaux , 
l’honorable & doux repos' de leur vieilleflfe, & 
le comble de tous les honneurs , toute l’en- 
treprife ferait inutile , & l’éducation fans fucccs; 
car par tout où la leçon n’eft pas foutenue par 
l’autorité & le précepte par l’exemple, l’i n - 
ftruéfion demeure fans fruit , & la vertu même 
perd fon crédit dans la bouche de celui qui 
ne la pratique pas. Mais que des guerriers 
illuftres coutbés fous le faix de leurs lauriers 
prêchent le courage , que des magiftrats in- 
tègres blanchis, fous la pourpre & fur les tri- 
bunaux enfeignent la juftice ; que des miniftres 
de l’évangile , diftingués par leur mérite , leur 
favoir, & fur-tout par une longue fuite de fer- 
vices rendus a 1 humanité 5 après avoir fourni 
une brillante carrière , viennent prêcher la 
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vertu aux jeunes éléves ; que de favans profef. 
feurs , habiles dans l’art d’enfeigner , aimés , 
chéris, éftimés pour leur douceur, leur patience 
& fur-tout pour la pureté de leurs moeurs, 
viennent apprendre à la jeune fle les langues & 
les principes des fciences ncceffaires ; que des 
artifans inftruits par principes , épris de la 
paffion de produire des chefs-d'œuvre , que des 
négocians judicieux , dégoûtés d’une routine 
aveugle fe livrant à de nouvelles vues Sc vifant 
à de nouvelles inventions j que d’habiles labou- 
reurs échauffés de l’amour Je perfectionner 
leur art, que tous ces grands perfonnages cha- 
cun dans leur genre , préfident à l’inllruélion 
des jeunes gens qu’on deltine à raifon de leurs 
talens & de leur condition , à ces differens 
genres de vie. C’elt ainfi que les uns & le s 
autres formeront d’habiles éléves, en infpirans 
à chacun le gou: de fon état, & du zélé pour 
fervir la fociétc j c’eft le moyen de former en 
même tems de vertueux fucceffeurs & de tranf- 
mettre d’âge en âge aux générations fuivantes, 
l’expérience & les talens des chefs , l’induftrie 
la fcience, les arts , le courage & la vertu des 
citoyens, & l’émulation commune à tous, de 

G g a.. 
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vivre & de mourir pour leur chere patrie : y 

a-t-il d’autre méthode de former des citoyens 
utiles? Princes, Roi', Souverains, Grands de la 
terre , voyez , comparez , choiliiïez; voilà un 
beau fonge ; c’eft du moins le rêve d’une ame 
bien née, qui veut le bonheur de l’humanité dont 
elle connaît tous les droits. En vain voudrait-on 
oppofer l’exemple des romains , qui ne pratiquè- 
rent point l’éducation publique; comment purent- 
ils s’en palier? Cela n’eft-il pas frappant? Il 
faut bien fe perfuader que Rome fut durant 
cinq cents ans , ûn miracle continuel , que le 
monde ne doit plus efpérer de revoir. l’Empire 
Romain ne fubfifterait-il point encore dans 
tout fon éclat , s’il avait pratiqué l’éducation 
publique ? d’ailleurs il eft à remarquer que la 
vertu des romains engendrée par l’horreur de 
la tyrannie , & des crimes des tyrans 8c par 
l’amour inné de la patrie, fit de toutes les mai- 
fons de rome autant d’écoles de citoyens. Les 
peres avaient droit de vie & de mort fur leurs 
enfans. Ce pouvoir fans bornes, peut-être 
trop reftreint aujourd’hui, mit tant de fé vérité 
dans la police particulière que le pere plus craint 
que le magiftrat , était dans feu tribunal 
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domeftique le cenfeur des mœurs & le vengeur 
des loix : on a fait fentir dans ces dernier» 
tems dans quelques états de l’Europe, la néccffité 
d’introduire dans la fociété , une éducation 
civile « fans quoi on ferait condamné à y vivre 
éternellement fous le pédantifme. Mais n’aurait- 
on pas pOi avancer fans crainte que dansqucl- 
qu’état de l’Europe (que ce foir, fi l’on n’établit 
& fi l’on ne pratique pas à. quelque modification 
près, l’éducation publique telle qu’elle l’ctaic 
autrefois chez les Crétois , chez les Lacédé- 
moniens & les anciens Perfes , les hommes 
feront condamnés à vivre malheureux de plus 
en plus; c’eft à dire la plus grande partie foulée 
aux pieds de l’orgueil & de l’ambition , efclave 
des riches & des grands , fera condamnée pour 
toujours à gémir dans les fers, qu’il n’y aura 
bientôt plus defpérance de pouvoir jamais 
rompre. ^N’eft- ce pas* là, où doivent bientôt 
aboutir toutes les mefures que prennent de loin 
certaines puilfances de l’Europe..... On a 
dcrit qu’il était plus avantageux de n’avoir qu’un 
petit nombre de collèges dans un état ; mais 
les colleges comparés , oe marquent-ils pas la 
Comme des lumières répandues dans les diffé- 

Gg 3 
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rentes têtes des citoyens , de même que les 
mémoires des academi?s & les bons livres dé- 
firent les lumières u’une nation. On voudrait 
quM n’y eut d’inftru&ion que dans les villes 
& dans les g andes; fyftême abufif , qu’il eft 
aifé de détruire. H iûitans des villes, fortez pour 
un moment de l’enceinte étroite de vos murs, 
étendez vos regards fur cette multitude de fujets 
difperfés dans les bourgs & dans les campagnes, 
‘ fi vous avez une ame , vous gémirez de voir 
tant d’enfans qui font en dépit de votre orgueil 
vos, compatriotes & vos freres, fi négligés, fi 
dénue's de feconrs auxquels ils ont droit comme 
les autres à raifon de leurs befoins, & plus que 
les autres, parce qu’ils ont moins de reflfources! 
mais quoi dira-t-on? Si cette clafle d’hommes 
participe à l’éducation publique, on va tout 
perdre ; il n’eft que trop à craindre que ces hom- 
mes ne fe dégoûtent des traveaux fuxqtiels ils 
font comme naturellement déftinés. Tout hom- 
me qui voit au delà de fon trifte métier, ne 
s’en acquittera jamais avec courage & avec 
patience. Le bien de la fociété demande que 
les connaiflfances du peuple ne s’étendent pas 
plus loin que fes occupations. Parmi les gens 
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du peuple , il n’eft prefque néceflfaire de favoir 
lire & écrire > qu’à ceux que les arts font vivre ? 
„ Langage bien propre à flatter la fotte vanité 
n du defpote inflexible & l’orgueil farouche du 
» cruel tyran. » Tant qu’il en exitfera , on 
ne manquera jamais de plumes vénales pour 
embellir ces belles atterrions , où l’on s’efforce 
d’établir des fyftêmes fi contraires à l’humanité. 
On nous donne d’un ton dogmatique pour vérité 
inconteftable , ce qui n’eft rien moins que 
•véritable; on nous dit avec un air de confiance 
que le bien de la fociété demande que les con- 
naiffances du peuple ne s’étendent pas plus loin 
que fes occupations : pour de bonnes raifons 
fans doute ; mais quand cela ferait vrai dans 
toute fon étendue , écoutez la plaifante çon- 
clufion ; donc il faut que le peuple foit igno- 
rant , afin qu’on le puifle mieux conduire à 
fon gré. Eh ! comment le conduit-on ? De tout 
tems fi le peuple ne fe laiflait pas conduire , 
ou plutôt s’il était toujours éclairé fur fes véri- 
tables intérêts » la terre ne ferait pas peuplée 
de tant de malheureux ; mais il eft à craindre 
qu’il fe rébelle , donc il lui faut donner des 
fers & lui tenir les yeux fermés fur fa qualité 
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d’homme, pour l’enchaîner plus lùrementcoœm® 
brute au char des grands & des riches ; 
on ne prend par-tout des mefures que pour 
écraier le peuple , & l’aflervir toujours de plus 
en plus & le rendre plus malheureux. J’écris 
dans des contrées où l’on ne lait peut-être pas 
apprécier tout fon bonheur. O fortunatos 
nimiutn Jua fi hou a norint. Ceux qui écrivent 
pour favorifer un fyitême auflî éloigné de la 
re&itude que du bonheur des hommes , pofeat 
pour principe que dans une bonne inftitution, 
on ne doit pas multiplier l’efpèce d’hommes qui 
vivent aux dépens des autres. Si ceb eft, pour- 
quoi en France & dans toutes les monarchies 
aûfervies à la papauté, y a-t-il les deux tiers 
pour le moins , qui vivent aux dépens , ou 
plutôt de la lueur & des fatigues du plus petit 
nombre. Car il n’eft malheureufement que trop 
vrai , que dans ces états, la moindre partie, mais 
la plus faine (les laboureurs) eft réduite à une 
fttuation cent fois plus défefpérante que celle 
des nègres en Amérique ; du moins ceux-ci 
ont-ils quelque fois le courage de s’affranchir 
de leurs fers, ou de périr glorieufcment , car 
il eft toujours glorieux à l’homme de péiir pour 
la liberté. 
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Qui pourrait s’empêcher de gémir & de 
verfer des larmes amères, fur le fort de ces 
pauvres ruflres Européens -, cette portion d’hom- 
mes la plus précieufe d’un état , chez lefquels 
la nature humaine fe trouve pour ainfi dire 
dégradée , ces êtres malheureux vivent dans des 
cabanes avec leurs femelles & quelques animaux,' 
expofés fans cefle à toute l’intempérie des 
feifons , ne connaifTent que la terre qui les 
nourrit & le marché cù ils vont quelquefois 
vendre leurs denrées , pour y acheter quelques 
habillemens geoffiers , parlent tous un langage 
qu’on n’entend point dans les villes , ayant peu 
d’idées & par conféquent peu d’expreflions ; 
fournis fans favoir pourquoi à un homme de 
plume , auquel ils portent tous les ans au moins 
les deux tiers de ce qu’ils ont gagné à la fueur 
de leur corps , fe ralfemblent dans une efpèce 
de grange pour célébrer des cérémonies où ils 
ne comprennent rien , (on parle ici des états 
catholiques romains ) écoutent un homme 
autrement veto qu’eux , & qu’ils n'entendent 
point ; quittent quelquefois leur chaumière , 
lorfquon bat le tambour, & s’engagent à s’aller 
faire tuer dans mae terre étrangère & à tuer 
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leurs femblables , pour le quart de ce qu’ils 
peuvent gagner chez eux en travaillant. N’eft- 
ce pas là le fidèle tableau de la fituation de 
la plus grande partie des payfans d’Europe , 
fi l’on en excepte peut-être la Suède où ils for- 
ment un ordre , la SuiflTe où ils ne Tentent pas 
afTez leur bonheur, & l’Angleterre où l’agri- 
culture efl encouragée. Par tout ailleurs la 
claiTe des payfans eft cent fois plus cruellement 
traitée que les plus vils efclaves. Eft-il poffible 
que cette claiïe d’hommes, ou plutôt cette partie 
de la fociété humaine, fi utile, foit auffi 
négligée, auffi méprifée dans des états qu’on 
dit être policés ; les nations fauvages , fi elles 
ont quelqu’idée de nos gouvernemens politi- 
ques , doit-on ctre fur pris de l’horreur quelles 
ont pour les Européens ? aux yeux du fage & 
impartial appréciateur des chofes , les fauvages 
ne font-ils pas mille fois mieux policés que les 
Européens, puifqu’ils font plus heureux. (*) 

Js n’ai pas befoin de réveiller ici la paffion 
favorite du meilleur & du plus fige de tous les 
monarques , ce font fes réflex'ons que je viens 

C*) On en a dit ci-deiïus la raifoii. 
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d’cxpofer , & qui l’occupent fi fouvent dans te 
filence du cabinet & qui le font voyager par 
tous fes état , pour voir par lui-mcme , fi le 
tableau que je viens de tracer eft bien fidèle ; 
& malheureufement pour l’humanité il ne s’eft 
trouvé à fes yeux perqans , que trop de vérité 
dans les traits de reflemblance. O vous le 
meilleur & le plus .humain de tous les fouve- 
rains de la terre , vous feul aux yeux de 
l’humanité , vous méritez le n >m augulte de 
pere de vos fujets j uniquement occupé à les 
faire inftruire fur leur vrai bonheur, vous 
voulez y contribuer par des loix aufli fages , 
que par des moyens jufles & combinés par la 
plus faine politique. Le plan que Votre Ma- 
jesté impériale fe propofe de faire exécuter 
dans l’étendue de fa domination , mérite toute 
la reconnaiffance de vos fujets, que vous voulez 
rendre auffi heureux qu’il eltpoffible d’imaginer, 
& mérite par cet endroit là-même, l’admiration 
de tout l’univers. Je viens de tracer les grands 
traits de ce plan , auquel fera attaché le bon- 
heur public ; mais il ne fera pas inutile , de 
rapporter ici les moyens que Votre Majesté 
impériale toujoui s féconde en refl'ources, veut 
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mettre en œuvre pour parer à certains incon- 
vénient qu on ne peut fe diffimuler; dans la 
plus grande partie des états Européens, on 
cft aujourd’hui inondé d’un trop grand nombre 
d’écrivains , dont les deux tiers pour le moins, 
feraient plus utilement occupés aux traveaux 
de la campagne , ou à quélque profeffion hon- 
nête, (peut-être parce qu’il y a trop d’academies 
& de colleges,) pourquoi faciliter encore les 
études & les mettre à la portée de tout le 
inonde ? N'eft-ce pas le fûr moyen de dépeupler 
Ja campagne & de rendre les artifans rares? 
Prefque tout le peuple voudra étudier. D«s 
laboureurs , des artifans enverront leurs enfans 
dans les collèges des petites villes où il en 
coûte peu pour vivre , où après avoir fait de 
niauvaifes études qui ne leur auront appris qu’à 
dédaigner la profeffion de leur pere, ils embraf- 
feront l'état eccléfiaffique , quin’eft déjà que 
trop avili par cette efpéce de gens , ou bien 
prendront des offices de juffice & deviendront 
à charge , peut-être même nuifibles à la fociété. 

Dans le fyftême de l'éducation publique 
qui fixe toute l'attention de Votre Majesté 
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impériale & qui l’occupe du foin de réduire 
en pratique une fi belle théorie, infpirée par un 
efpric fupérieur pour le bonheur de la fociécé, 
dans ce fyftème dis-je, cette difficulté ne peut 
avoir lieu. Pour parer à un pareil inconvénient. 
Votre Majesté impériale a déjà établi 
dans toute l’étendue de fa domination, des com- 
milfaires pour faire le recenfement, de tous fes 
fujets ; avec ordre de fe faire répréfenter tous 
les ans un tableau exaêt fa fidèle , de toutes 
les claflfes d’hommes qui compofent l’état ; 
& dans chaque clafle le nombre & l’âge de 
tous ceux qui la compofent. Vous vou’ez 
commencer par examiner s’il y a aflfez de la- 
boureurs , (y en a-t-il jamais allez dans un pays 
où il y a des terres en friche, & où l’état efl 
alfez riche par lui-mcme pour exporter fes pro- 
ductions naturelles , importe fouvent celles de 
l’étranger qu’il pourrait fournir.) S’il y a alfez 
de foldas, tout citoyen doit l’être, puifque 
tout homme lié à une fociété doit favoir com- 
battre pour elle , de même qu’un p.ayfan ne 
doit pas feulement favoir cultiver fon champ, 
il doit encore favoir le défendre $ il ne fuffic 
pas à Voire Majesté d’examiner s’il y a 
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affez de foldats dans Tes états» vous voulez 
encore favoir s’il n’y a point trop de praticiens, 
de négocians , d’artifans , s’il n’y a point 
trop d’eccléfiaftiques ; vous reconnaiffez la 
nécefficé de réduire le nombre de ceux-ci pour 
le moins à un tiers. Vous voulez régler tout 
en proportion des différentes profeffions com- 
binées avec leur utilité & leur nécefficé. Ce- 
la fait & exécuté dans toute la rigueur, vous 
examinez enfuite le tableau des jeunes étudians 
iffus de toutes les conditions. VotreMajestÉ 
n’a pu fe difpenfer de créer un tribunal éclairé 
& intègre » compofé de tous les ordres d’un 
état pour choifir indiftinélement parmi tous les 
étudians, ceux qui ont les talens les plus diltin- 
gués, les meilleures qualités & les mœurs les 
plus épurées ; une fois choifis » vous ordonnez 
qu’on les applique aux différens genres d’études 
néceffaites , au genre devie auquel on les trouve 
le plus propres. Avant toutes chofes vous voulez 
qu’on confulte d’abord ceux qui enfeignent , 
parce qu’ils font cenfés connaître le génie & 
doivent favoir apprécier les talens de leurs 
éléves , mieux que perfonne : mais des examens 
publics & périodiques, faits fans fraude & d’une 
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maniéré à ne pouvoir impofer , font une pierre 
de touche encore plus fûre, pour n: pa^ fe 
méprendre fur les talens & l’aptitude des fujets. 
Dans ce fyftème Votre Majesté impériale 
veut que la clafle des payfans & des artifans 
ait droit de donner à l’état un nombre pro- 
portionnel d’eccléfiaftiques , de praticiens , & 
de gens de lettres» de négocians même dans 
.certains cas; mais en même terris vous voulez que 
ce nombre foit fixe d’une maniéré invariable 
& feulement en raifon du befoin. Tout ceci 
eft une affaire de calcul, peut être rigoureux; 
mais qui n’eft rien moins qu’mipoffible. Du 
relie vous voulez que chacun refte dans fa 
condition & fon état , parce qu’il eft de l’ordre 
des chofes que chacun foit à fa place ,• mais ' 
suffi ne prétendez vous pas que ce foit une 
raifon pour priver tout ce qu’on appelle peuple, 
des inftru&ions qui lui font néceffaires & dont 
il ne peut refulter qu’un plus grand bien pour 
la • fociece : Votre Majesté eft trop éclairée 
pour ne pas s’appercevoir que ce n’eft pas d« 
ce qu on donnât une bonne éducation aux petits 
comme aux grands , qu il eft à craindre 5 niais 
de ce qu on en donne peut-être une mauvaife 
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à tous. Or l’intention de Votre Majesté 
eft qu’on en donne une bonne en prenant 
toutes les mefures poffibles , appropriées au 
tems , aux moeurs , aux circonftances , aux 
divers climats des diverfes provinces de votre 
domination , dont le but eft d’imprimer dans 
refpric des jeunes gens de toutes les conditions, 
les connaiflances qui leur feront néceflaires 
pour remplir avec fuccès les différentes profeffions 
auxqu’elles ils fe voueront par choix, ou plutôt 
auxquelles on les trouvera le plus propres. 
Auffi avez-vous eu foin d’établir des loix diélées 
par un efprit de combinaifon 5e la fagefle la 
plus fublime , pour obliger un chacun à tra- 
vailler dans fon état à fon propre bonheur, 
& à contribuer par conféquent âu bien général 
de la fociété. Vous voulez qu’on multiplie les 
jnftruftions , qu'on répande la lumière dans 
les endroits les plus fombres 5 en un mot que 
tous vos fujets acquièrent des connaiflances. 
Vous n’ignorez pas que tout fouverain qui 
craint que fon peuple ne foit trop éclairé , 
craint d’être jugé; n’eft-ce pas là le cas des 
dtfpotes d’Afie ? il eft peut-être plus d’un mo- 
narque en Europe qu; fe modèle fur leur 

exemple. 
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exemple. Il eft cependant hors de Con cfte , 

que le peuple qui fera le plus éclairé, toutes 

chofes étant égales , ou même ne Tétant pas 

entièrement , aura toujours de l’avantage fur 

• 

ceux qui le feront moins; il les furpalTera par 
fes armes : pour s'en convaincre, il fuffit de 
favoir lire dans Thiftoire & de jetter un coup 
d’œil fut la Ruffie , elle nous en fournit au- 
jourd’hui un exemple contre lequel on ne peut 
réclamer. Qu’on cefTe d’ècre furpris de la rapidité 
de fes conquêtes; elles font vraifemblablement 
en ra=ifon des lumières & des connaiif.nces 
qu’elle a acquifes en peu de tems. Ce peuple 
brut, ignorant & ignoré pendant fi longtems 
& 'connu il y a à peine deux fiècles , a fait 
tremb er fur fou trône chan sellant, le plus 
puiffant Monarque^, ou plutôt le plus fup r ibe 
defpote de l’univers & qui fe cro : ait le mieux 
affermi. Peut-être ce peuple ligué avec quelques 
pu fiances voifines du nord, rompra tout à coup 
b.ufquement l’équilibre de l’Europe , & lui don- 
nera peut-être un joar des fers: on demandera 
fans doute la cauTe des prodiges fi furprenans; 
elle e fi: facile à deviner ; c’eft que dans un état 
où le peuple eft inftruit & éclaire , les pro* 
Tome I. H h 
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feffions font mieux remplies, les emplois mieux 
exercés , les efprits plus cultivés & plus folichs, 
les opérations publiques & particulières mieux 
.concertées & mieux exécutées; la difeipline 
en tout genre efl meilleure & mieux obfervée; 
l’adminiftration intérieure & extérieure plus 
fage ; il y a moins d’abus & les abus font 
plutôt réprimés. Ce n’efl: pas que les Rufles 
foient encore parvenus à ce point de perfection; 
mais peut-on cependant s’empêcher d’admirer 
avec quelle rapidité les fciences ont pénétré dans 
ces froides contrées fi longtems couvertes des 
ténèbres épaiflfes de l’ignorance. Peut-être eft-il 
plus facile d’en fortir que d’une fauffe fcience. 
qu’on fe donne la peine de lire les mémoires 
de l’academie de Petersbourg & l’on fera furpris 
de voir que la Ruflie a plus avancé en dix ans 
dans la phyfique & dans les fciences naturelles, 
que d’autres nations nuiraient fait en cent ans. 
Mais pourquoi cela? C’eft que par-tout eu la 
fcience eft honorée , il fe trouve des favans, 
& les fciences & les arts fleurilfent , par tout 
où l’application & les talens font récompeufés 
& mènent à la confédération. Il eftaiféde voir 
que tous ces grands objets tiennent à la légif- 
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latum; c’eft pourquoi on ne peut trop pour 
le bonheur de l’humanité les remettre fous les 
yeux des princes & des monarques à qui le 
Ciel a confie des- peuples à gouverner : les 
lettres font à la fois la nourriture des efprîts , 
l’inftru&ion & l’ornement du monde. Platon 
& Cicéron, qui ont inllruit leurs contempo- 
rains , éclairent encore aujourd’hui l’univers; 
& la poftérité la plus reculée profitera de leurs 
leçons. 

\ 

/ 

Je vous ai appris à bien faire & à bien 
dire difait autrefois Phénix à Achille Ton élevé. 
C’eft-là l’objet des études & c’eft: à quoi doivent 
aboutir tous les préceptes de l’éducation ; c’eft - 
là le but qu’on doit fe propofer dans le cours 
des études & où doivent tendre par conléquent 
tons les foins de ceux qui enfeignent.Les moyens 
'd’y parvenir font 1. de travailler à former le 
coeur , 2. à éclairer l’efprit, 3. à étendre le bon 
fens; 4. à diriger le goût. En un mot toute 
l’éducation , quant à la partie des études fe 
réduit à former, par celle de la religion le chré- 
tien ; par celle de la morale le citoyen ; par 
celle des fciences humaines l’homme de lettres, 

Hh 2 
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l’érudit ; de-là naît la diftinttion des études en 
connaiflances eflentielles & 'en connaiflances de 
convenance. 

Les connaiflances eflentielles font celles 
qui ont des objets réel* & néceflaircs à tous 
lesét'ts, dans tous lestems & auxquels rien ne 
peut fuppléer ; parce qu’ils comprennent tout 
ce que l’homme doi. abfolument favoir & faire 
fous peine d’être dégradé & malheureux ; la 
réligion & la morale forment la clafle des con- 
naiflances eflentielles > auxquelles on peut ajou- 
ter la phyfique. 

Nulle fociété ne peut fubflfter fans la reli- 
gion mais une réligion epurée , & fans la mo- 
rale, mais une fane morale; ce n’eft pas ici 
le lieu de mettre ces deux vérités dans tout 
leur jour ; mais pour foppofer le contraire avec 
quelque efpéce de vraifemblance , ne faudrait-il 
pas reconnaître dans l’homme , qu’un Automate 
ifolé, jette au hazard & pour un moment fur 
la terre réduit à la condition des bêtes, à qui il 
fuffirait pour être heureux d’avoir un inllinét 
& des organes » des mains & des dents; mais 



Digitized by Google 



Le Monarque accompli. 48? 

fi l’homme a une ame à perfeétionner , des 
devoirs à obferver & une autre vie à prétendre, 
il elt fous la main de Dieu’, lié à une fociété 
& chargé de lui- même; or le premier comman- 
dement de Dieu eft qu’on lui rende hommage 
de toutes fes facultés en travaillant félon l’ordte 
de fa providence , parce que nous fouîmes de • 
Dieu , pur lui pour lui ; donc la religion • 

eft une connaitfance effentielle à l’homme qui' 
comprend t» ut ce qu’il -doit fçavoir & faire 
fous peine detre dégradé & malheureux. 

La première loi de toute fociété eft qu’on 
lui foit utile pour racheter par des fervi.ces les 
avantages quMle procure. Four cet effet* ne 
faut- il pas fa voir fe connaître foi même & les 
autres qui forment les chaînons de la fociété 
à laquelle on elt lié , ne faut-il pas favoir 
de plus ce que l’on peut & ce que l’on doit dans 
les divers cas où il plaît à la providence de 
nous placer j or c’eft là ce qu’enfeigne la mo- 
rale, donc la morale de même que la religion 
eft une connaiffance effentielle à l’homme ; la- 
quelle comprend ce qu’il doit abfolument 
favoir & faire dans la fociété fous peine d etre 

x H h 3 
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dégradé & malheureux. Aces deux connailfances 
effeutielles , on peut ajouter la phyfique ; parce 
que 1 homme chargé du poids de Ton exiftence 
eft naturellement porté à augmenter Ton bien- 
être, ou plutôt à alléger fon fort fur cette 
plancte, par laifance que la raifon permet & 
que le mérite atire; mais c’eft à quoi il eft 
impcffible d’atteindre fi l’on ne prend une idée 
de la nature & de fes opérations , de fon propre 
corps & de ce qui fait la fanté , ou la rétablit; 
des arts divers qui augmentent l’aifance ou 
adoucirent les ennuis ; or ce n\ft que dans la 
phyfique qu’un peut puifer ces fecours ; ce n’eft 
donc pas fans raifon qu’on peut faire entrer 
la phyfique dans la elaffe des connailfances 
eflentielles à l’homme , fans laquelle il court 
rifque d’être malheureux & à laquelle il eft 
prefqu’impoffible de fuppléer. D’où il réfulte 
qnil faut, ou abjurer fa deftination & fon 
exiftence , eu reconnaître les oeuvres de Dieu 
& le culte qu’il exige : ce culte à la vérité 
doit être un culte raifonnable, fit rationabilt 
objequium nojhrum , dit St. Paul ; parce qu’un 
chrétien éclairé, n’eft ni un fuperftitieux, ni 
pn fanatique » ni un enthoufiafte ; de même 
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qu’un Page n’ell: ni un fou > ni un imbécillej 
d’un autre côté tout homme lié à une fociété 
ne peut méconnaître le droit de la nature & 
les rtflources de l’économe, les loix de fa 
patrie , & les talens quelle honore, les moyens 
de la fanté & les arts d’agrément. De forte 
qu’adorer Dieu , aimer les hommes & travailler 
à fon bonheur pour le tems & l’éternité , ce 
font trois objets irréparables qui doivent fe 
repréfeuter fans celle dans le cours de la vie. 
Ainfi religion , morale & phyfque trois con- 
nailfances eiïèntielles à l’homme & par con- 
féquent qui doivent marcher les premières dans 
la diftribution des études. Quant aux ccnnaif* 
fances de convenance » ce font celles qui peu- 
vent contribuer à l’utilité publique & à per- 
fectionner les arts, niais poulfées plus loin & 
plus ou moins approfondies fclon les pcrfonnes 
ou les états accidentels , félon les goûts, ou 
les vues que l’on fe piopoft*. A tel il en f„udra 
une partie toute entière ; à tel autre feulenient 
une branche , & quelquefois une des moindres. 
Par exemple il y a quelque langue à apprendre 
outre la nationale, je veux dire le latin, nécef- 
faire en Europe à tous ceux qui fe delllnent 
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à l’état eccléfnftique, au barreau, à ia meiecine. 
D’ailleurs cecte langue efit toujours tine preuve 
d’éducation & une relfource aux voyageurs. 
Mais le grec & l’hébreu , de meme que l’alle- 
mand & l’anglais , ne font que des études de 
convenance 8c relatives à l’état qu’on fe pro- 
pofe ct’cmbrafler, le latin meme que l’écono- 
mie du tems, doit borner au langage commun 
& à l’intelligence des livres d’ui âge , devient 
line étude de convenance pour ceux dont le 
principal emploi efl: d’en faire leçon j ils doivent 
par état rechercher fans cefle & tâcher d’ap- 
précier au jtifte les fin-lfes du langage d s 
bourgeois de l’ancienne Rome. Par une fuite 
de ce raifonnement , le développement le plus 
détaillé de la théologie ou des loix, devient 
l’affaire propre du doéleur ou du magiftrat, 
& ce ferait un travers pour celui qui doit fuivre 
le commerce ou les armes. Ainfi un miniltre 
de 1a réligion n’a que faire d’être grand mathé- 
maticien « ni un mag'ftrat d’être profond chy“ 
mifte. Par la même raifon , la danfe , la muü- 
que & la peinture, qui font l’occupation de tous 
les jours pour le maître à danfer , le muficien 
& le peintre, ne doivent être pour d’autres 
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qu’on amufement paflager; ainfi du relie. Mai» 
il n’eft jamais permis de fe promener vague- 
ment fur les fcicHces & les arts , en un mot 
de n’être rien, ni quand on a choifi un état 
de s’y contenter d’une indigne médiocrité. Dans 
ce monde chacun doit avoir un polie , & 
ce n’eft jamais trop de tous fes foins pour le 
remplir avec fuccès : c'eft pourquoi l’on doit 
toujours viftr au parfait. Il ferait à fouhaiter 
que pour faciliter l’accès des fciences , ceux 
qui enfeignent priffent un foin particulier de 
retrancher tout ce que la vaine curiolhc & 
la charlatanerie y ont jette de fupetflu i l’eflen- 
tiel des fciences eft déjà affez étendu par lui- 
même, pour ne pas dire fans bornes , puifqu’il 
eft impoffible à l’efprit humain d’y atteindre 
fans les détails , & les détails font imnienfes; 
mais les grands développemens ne font point 
du premier âge, puifqu’ils doivent être l’occu- 
pation de toute la vie; & les arts ne vont 
qu’avec ces développemens qui ne font que les 
réfultats des fciences mifes en oeuvres; mais 
les p'incipes & fur-tout les principes qu’il faut 
apprendre dans les premières études font bor- 
nés. Ces études no font que des connaiiTances 

t 
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inftrumentales & les élémens des fciences néceË 
faires , & de bons démens mènent loin : c’efi; 
à quoi fe réduit tout le fyftème de l’éducation 
que Votre Majesté impériale veut faire 
pratiquer dans toute l’étendue de fa domination: 
vous avez cru avec raifon que le développe- 
ment d’un fi bean projet , une fois goûté & 
pratiqué dans vos états , fournira les moyens 
les plus efficaces pour prévenir tonte forte de 
crimes dans la fociété j & c’eft jufques là qu’il 
fallait remonter pour tarit autant que poffible, 
la fource de tous les crimes k délits. 

F I N du Tome I. 
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